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G r o g u i s c h i n o i s . 
* 

A premiere vue, il n'y a rien de si facile ni 
de si difficile a penetrer que le caractere chi-
nois. Lorsąue, il y a cinq ans, je fis pour la 
premiere fois connaissance avec les Chinois, ils 
me parurent tres aimables, francs et ouverts, 
et un peu simples. Telle fut du moins mon 
opinion dans les premiers temps; mais, helas! 
je m'aperęus bientot que, s'il y avait quelqu'un 



4 Crogttis chinois. 

de simple, c'etait moi-meme. Je ne veux pas 
dire que les Chinois mancjuent de moralite, 
non pas; mais en fait de moralite, ils la com-
prennent d'une tout autre maniere que nous 
ne la comprenons. Voila la difference. 

D'abord un Chinois ne dit jamais la verite. 
D'ou cela vient-il ? je n'en sais rien et je ne 
me charge pas non plus de l'expliquer; mais 
tant qu'un Chinois peut eviter de dire la verite, 
il ne la dira pas. Si cependant les circon-
stances le mettent dans 1'impossibilite de mentir, 
il lui faut bien alors parler vrai, mais il ne le 
fait qu'a contre-cceur et sous protet. 

Un Chinois ne va jamais droit au but; c'es 
une chose qu'il n'a jamais 
faite et qu'il ne fera 
jamais. II tourne toujours 
autour du pot; c'est l'aca-
bit de la bete qui veut 
cela. 

J'en ai fait souvent 
l'experience avec les 

mandarins. Un mandarin 
vient, par exemple, me 
rendre visite. II s'assied; 
on sert le the, etc., et la 
conversation commence. 
Lui et moi, nous savons 
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tous deux le but de sa visite, mais la-dessus, 
pas uri mot. Nous causons peut-etre une heure 
sur toutes sortes de choses; nous parlons de 
la pluie et du beau temps; nous parlons de 
ceci, de cela, de tout enfin, excepte de 
1'affaire pour laąuelle il est venu. A la fin, apres 
une infinite de tours et de detours, et 
apres que le mandarin a vainement espere 
cjue vous parliez cle son affaire, il commence 
enfin a attaąuer son sujet. Mais raeme alors, 
vous n'etes pas beaucoup plus avance. II 
reflechit a chaąue mot qu'il dit et pese cha-
cune de ses paroles, ne repond jamais direc-
tement oui ni non, tourne autour de son sujet 
et, lorsąue enfin il vous ąuitte, il ne vous a 
encore rien dit de positif, mais il a lui-meme 
appris tout ce qu'il voulait savoir. 

Positivement, contrę le Chinois, l'Europeen 
-_n'est qu'un enfant. II ne saurait lutter contrę 

tant de ruse, tant de finesse, tant de malice. 
L'Europeen s'imagine bien, il est vrai, que 
c'est lui qui tient le bon bout et qu'il est plus 
malin que 1'autre, mais les resultats prowent 
que 1'homme a la longue natte a toujours 
fait sauter la coupe. 

Toute la franchise du Chinois n'est d'ail-
leurs qu'apparente : le mandarin fait tout pu-
bliquement. Lorsqu'on traite avec lui une 
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ąuestion de grandę importance, la salle est 
remplie d'interpretes, de secretaires, de servi-
teurs, etc., et les lettres qu'il reęoit sont lues 
a haute voix, de sorte que chaąue assistant 
peut en entendre le contenu. Tout ce que je 
fais, dit-il, peut-etre connu de tous et partout; 
mais cela ne 1'empeche pas de ne rien laisser 
paraitre de ses arriere-pensees. 

Un autre avantage qu'a le Chinois 
sur l'Europeen, c'est une patience a toute 
epreuve. II ne se hate jamais et reste 
toujours calme. II discute, il promet, il 

remet a plus tard ou retire sa parole; il discute 
de nouveau, et ainsi de suitę jusqu'a ce que 
1'Europeen, perdant enfin pa-
tience, finit par ceder pour 
terminer 1'affaire. 

Je puis vous donner de cela 
un curieux exemple. 

Un mandarin haut place devait 
50 cents (un franc) a un koulie 
(commissionnaire),et je lui intime 
1'ordre de le payer. La dette 
etait de peu d'importance, mais 
le mandarin avait resolu de ne 
pas la payer, et je m'obstinai 
i vouloir qu'il la payat. 

Le koulie se presente, on le 
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renvoie: le mandarin ne veut pas payer. Je le 
renvoie a mon tour avec une lettre de ma main 
et je reęois pour reponse qu'il y a eu erreur et 
que maintenant on a paye le commissionnaire. 
Mais lorsąue j'interroge celui-ci, il me dit 
qu'il n'a pas reęu 1'argent. Fatigue d'ecrire, 
je me rends moi-meme chez le mandarin. 

Je suis tres poliment accueilli et nous par-
lons pendant deux mortelles heures de la pluie 
et du beau temps. II etait dix heures du soir 
et le mandarin commenęait a sommeiller; et 
comme je m'aIIongeais sur les coussins, comme 
si j'avais l'intention de passer la nuit la, il 
fut bien force a la fin d'arriver au sujet de 
ma visite et me demanda enfin pourąuoi 
j'etais venu. 

— Je suis venu, lui dis-je, pour voir que 
ces cinquante cents soient payes au koulie. 

— II y a longtemps que cela est fait, me 
dit-il; le koulie est paye. 

— Tant mieux, repliquai-je; danscecas, je 
vais le lui demander moi-meme. 

On va chercher le koulie, on ne le trouve 
nulle part. 

— C'est qu'il sera parti, opine le mandarin. 
— Bon, j'ai le temps, repondis-je, je vais 

rester avec mon cher ami le mandarin, jusqu'a 
ce que le koulie soit retrouve. 
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Cette solution parait raoins agreable au 
mandarin; il fait un signe a un domestiąue, 
et peu apres on amene le koulie. Sans me 
servir de mon interprete je lui demande brus-

ąuement s'il a reęu son argent. 
Mce yo (non), repondit-il en 
regardant de travers du cote 
du mandarin. 

La discussion recommence, et 
enfin le koulie reęoit du man-
darin un ordre pour qu'on lui 
paye son argent; apres quoi 
il disparait. Je me leve, remercie 
mon hote de 1'agreable soiree 
que j'ai passee avec lui et je 
me dispose a m'eloigner. Mais 
arrive a la porte, je trouve lń. 
le koulie, qui me dit que 1'ordre 

" de payer qu'il a reęu, n'est 
——^ pas valable. 

Nous recommenęons la meme comedie, et 
ce ne fut qu'a deux heures de la nuit, ou plutot 
du matin, que je pus voir de mes propres yeux 
que le koulie avait ete veritablement paye avec 
de 1'argent; puis, le mandarin et moi, nous nous 
separames comme si nous etions les plus grands 
amis du monde. 

Toute 1'histoire repose sur une modique 
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somme de ćinąuante cents; mais cela est d'un 
chinois typiąue. L'argent importait peu au 
mandarin, mais il ne voulait pas ceder a un 
Europeen, car alors il perd de son prestige, 
ou, comme il dit, il perd face, et face est pour 
le Chinois d'une tres grandę importance. Quant 
a ce que signifie le piggin anglais face, cela 
peut surtout s'expliquer par des exemples: si 
un domestiąue est chasse, si un Chinois ment 
et que son mensonge soit decouvert, s'il vo!e 
et qu'il soit pris la main dans le sac, i! perd 

face. Si une chose ne lui reussit pas et qu'il 
manque son coup; ou bien si l'on parvient a 
le forcer a faire une chose qu'il ne voulait 
pas faire, il perd encore face, et les Chinois 
attachent a cela une importance capitale. 

Cela explique aussi la maniere singuliere 
dont les Chinois negocient les^reliminaires de 

_jmjx. Tout d'abord ils envoient la mission 
Detring qui, d'avance, est condamnee a n'abou-
tir a aucun resultat. Puis, apres de longues 
hesitations et de nombreux retards, les en-
voyes de la Chine arrivent au Japon. Mai's 
au moment ou les negociations vont enfin 
commencer, on s'aperęoit qu'ils n'ont pas de 
pleins pouvoirs. Cela parait incroyable, mais 
ceux qui connaissent le caractere chinois, se 
sont bien attendus a quelque chose de ce genre. 
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La Chine jurera ses grands dieux que cela 
etait une erreur. Elle promettra d'envoyer une 
nouvelle mission avec les pleins pouvoirs 
necessaires, et elle accusera peut-etre le Japon 
d'y mettre de la mauvaise volonte et d'entraver 
les negociations de paix. Quand la troisieme 
mission arrivera au Japon, il y aura certaine-
ment encore autre chose qui ne sera pas dans 
1'ordre voulu, et il en sera ainsi jusqu'a 1'infini: 
les Chinois esperant toujours que les enormes 
frais de la guerre finiront par epuiser le Japon. 

II. 

Le temps, c'est de 1'argent. Ce proverbe 
est en honneur dans presque tous les pays 
du monde, excepte cependant en Chine. Dans 
ce" pays, on semble toujours avoir du temps 
de reste; aussi les Chinois ne se hatent-ils 
jamais. Prenez le temps comme il vient, disent-
ils, tout vient a point a qui sait attendre. 

Je me suis aperęu de cela des mon 
arrivee en Chine. J'ecrivis aussitot au 
gouvernement que j'etais arrive et 
que je desirais recevoir des ordres. 
Comme j'etais descendu dans un 
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hotel aux frais du gouvernement, je devais 
donc m'attendre a etre envoye au plus tot 
vers le lieu de ma destination; mais non, les 
jóurs se succedaient sans que j'entendisse par-
ler de rien. A la fin, las d'attendre, 
je m'en vais faire une visite aux 
chefs mandarins. On est tout 
etonne de me voir. Qu'est-il arrive ? 
demandent-ils. Pourąuoi cette 
grandę h&te ? Tout s'arrangera bien 
de soi-meme. II y a d'ailleurs a 
peine une semaine que je suis 
arrive a T. . . . 

Plus tard j'appris que ce que 
les Anglais appellent business-like 
n'est pas du tout de mise en 
Chine. II faut toujours savoir Sttendre pa-
tiemment et silencieusement, et moins on fait 
parler de soi, mieux cela vaut. Tout le gou-
vernement, toutes les administrations de la 
Chine reposent sur ce systeme. Le gouverneur, 
le magistrat, 1'employe d'administration — celui 
qui fait le moins parler de lui est considere 
comme faisant le mieux son devoir. Supposons 
que parmi les mandarins il s'en trouve, par 
impossible, un qui soit honnete homme, et 
que ce mandarin, obeissant a la voix de sa 
conscience, se proposat la lourde tache de 
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nettoyer les ecuries d'Augias chinoises de 
toutes les fraudes et de tous les tripotages 
qu'elles renferrnent. Qu'en resulterait-il ? Ce 
mandarin porterait naturellement a la connais-
sance de ses superieurs les nombreux abus dont 
il est temoin tous les jours. Ceux-ci devraient 
a leur tour porter ces abus a la connaissance 
de leurs superieurs. Et avant que telle ou telle 
aflfaire ait ete redressee, tous les mandarins, 
aussi bien superieurs qu'inferieurs, en au-

darin, comme etant un homme impossible. 
C'est pourquoi, lorsqu'on a des difficultes avec 
un mandarin, le mieux a faire, c'est de le 
menacer immediatement de porter la question 
devant son superieur. II s'efforcera donc tres 
probablement d'arranger 1'affaire, car il sait 
que si son superieur en eprouve du desagre-
ment, celui-ci en rejettera la faute sur lui, 
qu'il ait tort ou raison. 

Le Chinois aime beaucoup sęs ąises etevite 
autant que possible toute querelle et tout 
desagrement. C'est ce dont on s'aperęoit im-
mediatement d'apres sa maniere de juger ce 
qu'il appelle 1'homme bon et 1'homme mechant. 

raient eu tant de tracas 
et d'ennuis qu'ils vous 
supprimeraient au plus 
tot cet honnete man-
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Si, par exemple, vous etes rempli d'energie, si 
vous avez une volonte ferme, si vous apportez 
des ameliorations, si vous punissez severement 
toutes les fautes, alors vous etes un homme 
mechant (poe gow)\ et si, par la-dessus, vous 
avez la tete pres du bonnet et que vous vous 
emportiez facilement, c'est bien pis: il n'y a pas 
de terme assez fort pour exprimer le degre de 
votre mechancete. Au contraire, si vous laissez 
tout faire sans rien dire; si, au lieu de nager 
contrę le courant, vous vous laissez aller au 
fil de l'eau, alors vous avez gagne le cceur de 
tous les Chinois, et, partout, l'on parle de vous 
comme etant un excellent homme (din gow). 

Le Chinois est 
d'un amour-propre 1 ? 
sans pareil. Le Ja-
ponais liait l'Eu-
ropeen, le Chinois 
le meprise. Quicon-
que ne porte pas 
la natte est un 
Barbarę. Le „mai 
peigne" (mauze) est 
une injure qu'on 
entend souvent,. et le koulie qui travaille 
pour y o u s , et que vous payez de votre argent, 
s'estime infiniment plus haut que vous, car 
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vous n'etes qu'un „diable etranger". La 
Chine 11'est-elle pas le plus grand, le plus 
riche et le plus puissant pays du monde, et les 
Chinois ne sont-ils pas le seul peuple civilise 1 

Lorsqu'on introduisit les nouveautes occiden-
tales, les chemins de fer par exemple, cela 
fut un rude coup porte a leur amour-propre; 
mais ils ont pourtant su sauver les apparences. 
Lorsque, entre autres, on inaugura le premier 
chemin de fer, avec toutes les fetes usitees 
en pareil cas, et presidees par le vice-roi Li 
Hoeng Tsjang, on avait poliment invite leŝ  
ingenieurs anglais et les autres Europeens a 
ne pas se montrer a la fete. 

Li Hoeng Tsjang remarqua que pas un 
seul Europeen n'etait present, et il en demanda 
la raison. 

— Pourquoi seraient-ils ici ? repondirent les 
mandarins, ce sont les Chinois et non ces 
etrangers, qui ont construit le chemin de fer. 

— Fous! fous que vous etes, s'ecria Li 
Hoeng Tsjang, vous savez bien vous-memes 
que sans les Europeens, vous ne pouvez pas 
construire de chemin de fer. 

Ce qui rend surtout si difficile 1'introduction 
des nouveautes en Chine, c'est principalement 
leur religion, qui prescrit, comme le plus haut 
devoir, la veneration de leurs ancetres. Nos 
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a'ieux, disent-ils, ont fait ainsi depuis dessiecles, 
pourąuoi voudrions-nous nous placer au-dessus 
d'eux et en savoir plus qu'eux? Cela serait 
un sacrilege. En effet, quelque peu que soit 
considere un Chinois pendant sa vie, une fois 
qu'il repose dans le caveau de ses peres, il 
devient une espece d'idole — et il exerce 
alors beaucoup plus d'influence qu'il n'en a 
jamais pu exercer pendant toute sa vie. 

Cet attachement a l'antiquite est le 'trait 
caracteristique generał du Celeste Empire. 

C'est sans courage qu'il regarde vers un 
nouvel avenir, tandis qu'il se cramponne fie-
vreusement au passe mort. Comme exemple, 
on peut citer cette particularite que les ofifi-
ciers de 1'armee ne doivent pas s'exercer a 
manier le fusil, mais bien plutot a tirer de l'arc. 

Aussi les plus grands adversaires de l'intro-
duction du chemin de fer en Chine, n'etaient-
ils pas les Chinois vivants: ceux-ci voulaient 
bien avoir un chemin de fer. — Mais c'etaient 
les morts qui s'y opposaient. Du fond de leurs 
tombes, ils menaęaient de leurs mains dechar-
nees; et 1'ingenieur qui voulait faire passer sa 
voie ferree a travers les montagnes et les val-
lees dut courber la tete devant les sepultures. 
Cela est vrai dans ce sens qu'a chaque fois 
qu'on projette une nouvelle ligne, il faut prendre 
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une autre direction pour ne pas profaner un 
tombeau. 

Cette veneration des morts est aussi la raison 
pour laąuelle le christianisine rencontre si peu 
d'adherents. 

La premiere chose qu'un Chinois demande au 
missionnaire est celle-ci: si je me fais chretien 
et que je meure, me trouverai-je reuni a mes 
a'ieux ? 

— Non, leur repond-on, ils sont morts comme 
des paiens et ne peuvent entrer dans le ciel. 

— Alors, dans ce cas, je ne me fais pas 
chretien, dit le Chinois. Je veux aller ou sont 
mes peres. 

Cette reponse est historique. 

III. 

Sgueeze-pidgin est un mot moitie chinois 
et moitie anglais. Sgueeze signifie extorquer, 
pressurer, et l'on pourrait traduire pidgin par 
metier ou emploi. Joss-Pidgin signifie, par 
exemple, un emploi religieux, comme pretre, 
etc. Si l'on dit a son garęon ou domestique 
de preparer le diner, il repondra: ce n'est 
pas mon pidgin; c'est-a-dire, ce n'est pas 
mon affaire; cela ne me regarde pas; c'est le 
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pidgin, Faffaire du cuisinier. De la vient aussi 
le mot /za^-zTz-anglais, mot batard dont se 
servent les Chinois qui ont un emploi quel-
conque chez les Europeens. 
S>queeze-pidgin se dit donc d'un 
emploi ou le fonctionnaire peut 
pressurer les autres et leur 
extorquer de 1'argent. C'est ce 
que je vais essayer de faire 
comprendre par des exemples. 

Un mandarin est nomme quel-
que part; mais, quoique ses 
appointements soient beaucoup 
trop petits, il a du cependant 
acheter cette charge de son superieur, ou, pour 
mieux dire, il l'a affeimee. II paye une certaine 
somme pour etre institue dans sa charge, et sa 
position alors lui donnę le droit de pressurer tous 
ceux qui sont sous ses ordres et de leur extorquer 
de l'argent. Ces inferieurs en font autant de 
leur cóte, et cela se continue ainsi par degres 
en descendant 1'echelle, depuis le fonctionnaire 
le plus haut place jusqu'au plus bas koulie. 
Le koulie seul est la derniere victime, et il 
reste sans defense, puisqu'il n'y a plus personne 
au-dessous de lui. 

Prenons la flotte pour exemple. La, chaque 
commandant reęoit une somme fixe pour sub-

2 
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venir a tous ses besoins. II lui faut eąuiper 
son vaisseau, 1'entretenir et acheter le charbon. 
II en resulte que quiconque veut entrer a son 
service doit lui ceder une certaine partie de son 
salaire. Le navire est mai entretenu ou ne 1'est 
pas du tout; on achete le charbon le meilleur 
marche possible, et l'equipage est incapable. 
C'est ce que 1'on a pu voir, lorsque, il y a 
quelque temps, Li Hoeng Tsjang inspecta la 
flotte; car alors beaucoup de vaisseaux ne pou-
vaient suivre le gros de la flotte parce que les 
capitaines n'avaient pas pense a prendre a bord 
de meilleur charbon. 

Et il en est ainsi de toute chose. Si une 
affaire est portee devant le juge, c'est la partie 
qui offre le plus de cumshaw (presents), qui 
gagne son proces, et si le Chinois veut parler 
a un mandarin dans son jamen, il lui faut d'abord 
corrompre les serviteurs. 

Dans l'armee, la situation est tout aussi pour-
rie. Les generaux reęoivent, du gouvernement, 
de 1'argent pour des soldats qu'ils n'ont pas; 
et les soldats qui sont presents sont si mai 
payes qu'ils meurent de faim ou a peu pres. 
De son cote le soldat donnę a son cheval, pour 
1'entretien duquel il reęoit trois taels par mois, 
si peu a manger que 1'animal ne projette presque 
pas d'ombre lorsqu'iI se trouve en plein soleil. 
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C'est surtout dans 1'administration des travaux 
publics qu'on vole le plus. En voici un exemple: 

Le gouvernement de-
vait faire construire une 
maison pour moi. On 
me demanda de choisir 
1'endroit et d'indiquer 
le terrain dont j'avais 
besoin, afin qu'on put 
1'acheter. Je choisis la 
place, et le terrain fut achete. — On devait 
construire une maison a 1'europeenne. Le mon-
tant des materiaux et des travaux etait deja 
calcule par des Europeens. Tout etait donc 
pret, mais on ne commenęait pas les travaux. 
Tantot c'etait une excuse, tantot une autre; 
et, quoi que je murmurasse, de quoi que je 
menaęasse, rien n'y faisait. On se debarras-
sait de moi par toutes sortes de promesses. 
On devait positivement commencer la semaine 
prochaine; mais la semaine prochaine arrivait 
et se passait, et je n'etais pas plus avance. 

Enfin, las d'attendre, je menaęai de porter 
l'affaire a la connaissance du vice-roi; cela eut 
plus de succes, et le mandarin vint enfin me 
trouver et me fit la proposition suivante: II 
me dit que l'annee etait alors si avancee qu'il 
etait pourtant impossible d'achever maintenant 



20 Crogttis chinois. 

la maison avant l'hiver; et que si je voulais 
m'arranger d'une maison chinoise, on 1'installerait 
a Teuropeenne. 

Je ne m'y opposai point, car de cette maniere 
j'aurais une maison beaucoup plus grandę; 
mais je fis remarąuer au mandarin que les 
frais d'instal!ation seraient beaucoup plus grands 
que ceux qu'occasionnerait la construction d'une 
maison neuve. 

— Cela ne fait rien, me dit-il, et nous ar-
rangerons tout cela comme il vous plaira, et 
vous pourrez choisir la maison vous-meme. 

Je choisis un grand jamen, situe hors du 
village. On 1'acheta et, peu de jours apres, 
des centaines d'ouvriers etaient occupes a 
faire les changements necessaires. II fallait 
d'autres portes et d'autres fenetres, le toit fut 
renouvele, des cheminees furent construites, des 
planchers installes, etc., de sorte qu'il ne resta 
bientot que peu de chose de 1'ancienne maison. 
On fit tout ce que je demandais, et meme 
plus qu'il n'etait necessaire ; on n'epargna au-
cuns frais. 

Quel pouvait bien etre le motif pour lequel 
on n'avait pas voulu construire la maison euro-
peenne, mais au contraire depenser beaucoup 
plus d'argent atransformer une maison chinoise? 
La raison est facile a trouver. Les frais qu'aurait 



Croijuis chinois. 21 

coute une maison europeenne etaient trop 
connus, et il y aurait eu peu a frauder; mais 
transformer une vieille maison etait quelque 
chose qui allait au coeur des Chinois. Us 
etaient la dans leur element. II n'y avait pas 
de plans de faits, les frais 11'etaient pas connus, 
et ils pourraient s'exercer a leur gre dans le 
Squeeze-pidgin. J'appris plus tard ce que cette 
transformation avait coute au gouvernement, 
et je fus effraye des sommes gigantesques que 
l'on avait depensees. Pour le bois seul (un 
article excessivement cher dans la Chine sep-
tentrionale), on avait declare en avoir employe 
une telle quantite, qu'il y en aurait eu assez 
pour construire au moins cinq maisons. Je suis 
certain que les chemins de fer et autres nou-
veautes occidentales, comme les forts, les 
navires, etc. n'ont ete toleres par les mandarins 
que parce que cela leur procurait 1'occasion de 
voler, disons le mot, enormement, sur tous ces 
grands travaux. Ce qu'un Chinois aime le 
mieux, c'est de pouvoir construire d'abord, 
puis de pouvoir demolir ensuite: alors c'est 
le couteau a deux tranchants. C'est ce qui 
arriva aussi lors de la construction d'un pont 
sur le Pe'i-Ho, pres de Tientsin. On le 
construisit d'abord, puis il fallut ensuite le 
demolir, parce que les astrologues avaient dit 
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de se mefier, quoiqu'on eut deja su tout cela 
auparavant. 

J'observai le Squeeze-pidgin dans ma maison 
meme. Mon domestique ou garęon loue lui-
meme, selon la coutume, son aide-garęon, 
attendu que si on loue soi-meme ce second 
garęon, ils sont toujours a se disputer entre 
eux. Donc je paye a 1'aide-garęon une cer-
taine somme, mais il lui faut en ceder une 
partie au garęon-chef. Le second garęon a 
son tour, force le porteur d'eau, qui est au-
dessous de lui, a lui ceder une certaine partie 
de son benefice. 

Tout marchand qui veut me vendre quelque 
chose doit d'abord promettre au garęon tant 
pour cent de benefice, sans quoi le garęon 
vendrait la meche et me dirait le veritable 
prix de ses articles. Le cuisinier (le coq) ne 
vaut pas beaucoup • mieux: il,; lui faut ses 
petits profits sur tout ce qu'il achete; c'est une 
maniere comme une autre de faire danser 
l'anse du panier. 

Le vol est si generał en Chine, et est telle-
ment inherent au caractere du Chinois, que 
celui-ci serait etonne au plus haut point si on 
lui disait qu'il n'est pas honnete. 

— Pas honnete! s'ecrierait-il dans son 
ahurissement, mais nous en faisons tous 
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autant; sommes-nous donc tous des voleurs? 
II parait qu'un mandarin a fait une reponse 

de ce genre a un Europeen qui lui disait 
que les Japonais avaient remporte partout la 
victoire, tandis qu'a Pekin on afBrmait tout le 
contraire. 

— Sommes-nous donc tous des menteurs, 
demanda alors le mandarin, d'un ton moitie 
indigne, moitie attriste? 

Si donc un Chinois se montre par trop ai-
mable envers vous, soyez sur vos gardes; car 
il mijote quelque chose contrę vous. Son sou-
rire est faux et ses paroles sont menteuses. Ces 
hommes a longues nattes ont une maniere a 
eux de mettre en pratique la maxime: „aimez 
meme vos ennemis." 

— Pourquoi aimerions-nous nos amis? 
disent-ils, ils ne nous feront jamais de mai; 
mais c'est surtout contrę nos ennemis qu'il 
faut nous mettre en gardę. 

C'est ainsi qu'ils sont tellement aimables 
envers leurs ennemis qu'on croirait presque 
que ceux-ci sont leurs plus grands amis. 

J'ai fait aussi l'experience du contrairer: 
c'est-a-dire que j'ai rencontre deux amis qui 
se comportaient l'un envers 1'autre comme s'ils 
eussent ete de grands ennemis. Mais cela avait 
aussi sa raison d'etre, et cette raison etait 
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celle-ci: c'etaient deux mandarins qui se trou-
vaient officiellement en relation l'un avec 
1'autre. L'un ne pouvait naturellement pas 
voler sans que l'autre s'en aperęftt; c'est 
pourquoi ils avaient tout mteret a ce que le 
monde exterieur fut convaincu qu'i!s ne pou-
vaient ni se voir ni se sentir; quoique, au 
fond, ils vecussent l'un avec l'autre sur un 
excellent pied. 

Lorsque j'arrivai en Chine, un de mes amis 
me donna le conseil suivant dont j'appris plus 
tard a reconnaitre la justesse. — En Chine, 
me dit-il, tout est le cor.traire de ce que vous 
pensez que cela est; attendez-vous toujours a 
ceci: c'est que ce qui vous parait le plus in-
yraisemblable peut toujours arriver. 

Chacun sait que 
les Chinois sont un 
peuple barbare. 
Cependant je ne 
crois pas qu'ils 
soient aussi cruels 
qu'on veut bien le 
dire. Cela n'est pas 
tant de la cruaute 
que le manque de 
sensibilite. 

Comment les 
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Chinois ont-ils acąuis la reputation d'etre 
barbares? C'est surtout par les tortures qu'ils 
font endurer aux prisonniers et aux temoins. 

Qui n'a entendu dire qu'on enfonce lente-
ment aux temoins de petits morceaux de 
bambou pointus entre les ongles et la chair, pour 
les forcer ainsi a dire la verite (?). Et qui ne 
connait la jieine du Ling-Tsji, ou, apres avoir 
attache le condamne* a un pieu, on l'ecorche 
lentement et par petits morceaux, en ayant 
bien soin qu'il reste en vie le plus longtemps 
possible. 

Mais n'oubliez pas non plus que les Chinois 
sont une des races les plus insensibles de 
l'univers, et que ces peines sont loin de faire 
sur eux la meme impression qu'elles feraient 
sur nous. 

A Port Arthur, les soldats chinois ont ouvert 
le corps aux Japonais vaincus et leur ont 
arrache le foie. La raison de^cela cependant 
n'etait pas tant la cruautequebienplutotcertaine 
superstition que l'on rencontre chez beaucoup 
de peuples orientaux. En effet, si les soldats 
chinois mangent le foie de leurs ennemis, c'est 
qu'ils croient acquerir par la beaucoup de cou-
rage; mais d'apres les nouvelles parvenues des 
champs de bataille, cela ne les a pas avances 
a grand'chose. 
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C'est pour la meme raison que les Chinois 
mangent le foie des meurtriers mis a mort; 
ainsi que le foie, le coeur et les yeux des tigres. 

II me souvient encore de ce qui arriva lorsque, 
en 1890, j'accompagnai l'expedition contrę 
les Malais a Pahang. Dans notre camp, on 
yolait continuellement nos provisions, et prin-
cipalement les boites de lait condense, lequel 
formait, avec de la farine, la principale nour-
riture de nos soldats indiens. 

Enfin nous parvmnes a decouvrir le voleur; 
c'etait un de nos kouji€s_Chinois. II fut aussitot 
attache a un pinang, et deux soldats lui don-
nerent chacun six coups du rotang mince et 
cinglant. On eut de la peine a 1'attacher, mais 
une fois qu'il fut bien lie, il sembla tout a 
fait indifferent a la chose. 

Le rotang, qui est tres mordant, est retire 
apres chaque coup et laisse alors une plaie 
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sanglante; mais le Chinois reęut les douze 
coups sans pousser un seul cri; et lorsąue, 
une demi-heure apres, je revins dans la hutte, 
je le trouvai tranquillement assis et jouant avec 
les autres fan-tan, quoique son dos, bariole 
de rayures sanglantes, ressemblat assez a un 
echiquier. 

II m'est arrive plusieurs fois de voir une brigade 
ou equipe de Chinois, qui habitaient la meme ca-
bane, prendre tout simplement 
un de leurs camarades, lequel 
etait malade depuis longtemps, 
et le jeter quelque part dans 
la jungle pour le laisser mourir 
la. Si je les changeais de place 
et que je les envoyasse dans 
une autre hutte de la jungle, 
il arrivait souvent qu'ils aban-
donnaient leurs malades dans la cabane, ce dont 
on ne s'apercevait que plusieurs semaines apres, 
alors que les cadavres etaient deja en etat de 
putrefaction. La reconnaissance est une de 
ces vertus qui sont totalement inconnues en 
Chine. Faites tout ce que vous voudrez pour 
un Chinois, mais ne comptez jamais sur sa 
reconnaisance, car ce serait une grandę decep-
tion pour vous. 

Li Hoeng Tsjang en est la meilleure preuve. 
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II a consacre toute sa vie a rendre le Celeste 
Empire fort et puissant, il a vieilli au service 
de son pays et de 1'Empereur et c'est peut-
etre le seul mandarin honnete et clairvoyant 
de toute la Chine. En depit de 1'opposition 
de tous les mandarins, il a essaye d'intro-
duire la civilisation occidentale, les chemins de 
fer~~Teś Te!egraphes, les arsenaux, etc. Et ąuelle 
a ete sa recompense? Aussitot que les choses 
marchent mai, sans qu'il y ait rien de sa 
faute, on Fhumilie jusqu'au plus bas degre. 
On lui enleve ses plus hautes decorations, son 
pourpoint jaune et ses plumes de paon, et 
on le livre a 1'infamie de ses ennemis. 

Dans presque tous les journaux europeens, 
on s'est moque du pourpoint jaune et des 
plumes; mais il ne faut pas oublier que ce ne 
sont que des signes exterieurs de distinction, 
comme chez nous la togę ou 1'epee, un ruban 
ou une echarpe. 

II est vrai qu'aujourd'hui on a retabli Li 
dans son honneur et qu'on l'a envoye au 
Japon pour conclure la paix; mais qui sait 
quel projet occulte se cache la-derriere ? II se 
passe tant de choses etranges en Chine. Le 
mandarin qu'on charge d'honneurs aujourd'hui 
tombera peut-etre demain en disgrace, et 
pourra etre releve aussi rapidement. 
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Pourtant je veux a la fin nommer une bonne 
ąualite des Chinois, et c'est leur disposition 
a 1'humour. II n'y a personne de si facile a 
faire rire que les Chinois. Ils sont vifs d'esprit 
et comprennent immediatement le plaisant et 
le spirituel d'un bon mot. Ils s'amusent surtout 
infiniment de ce que les Anglais appellent prac-
tical jokes ou calembours, quoique je n'aie jamais 

• entendu dire qu'ils en fissent eux-memes. 
Si 1'on donnę en riant une giffle a un Chinois, 
il pense que c'est une plaisanterie et en rit 
lui-meme. 

Cela m'est arrive une fois, alors que j'etais 
occupe a mesurer un grand trou assez profond 
dans lequel il y avait environ quatre pieds 
d'eau. J'ecrivais les mesures, ayec un crayon, 
dans mon carnet; et les koulies, tres curieux 
de se rendre compte comment je pouvais 
ecrire sans encre, se pressaient autour de moi. 
Ils etaient a moitie nus; il faisait tres chaud. 
Enfin bref, j'etouffais au milieu de tout cemonde, 
et j'ordonnai aux Chinois d'elargir un peu 
le cercie. 

Mais quelques instants apres, ils se rappro-
cherent, et, perdant enfin patience, je donnai 
une poussee a l'un d'eux. Le koulie tomba 
dans le trou la tete la premiere. II y eut un 
moment de silence; mais lorsque le Chinois 
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revint sur l'eau, la face toute noire emergeant, 
s'ebrouant et soufflant, je ne pus me retenir 
et j'eclatai de rire. Les Chinois, qui n'atten-
daient que ce signal, 
eclaterent a leur tour 
d'un tel rire homerique 
que mon Chinois dans 
l'eau, tout ahuri, finit 
par rire avec eux. Ce 
dernier trait de carac-
tere peut seulement 
s'appliquer aux koulies. 
Je n'ai jamais frappe 
un mandarin et je ne 
me suisnon plus jamais 
risque a jeter l'un 
d'eux a l'eau. II aurait 
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pu se faire que 
son humour ne 
fut pas assez deve-
loppe et qu'il n'eut 
pas saisi la plai-
santerie. 

IV. 

Les Chinois sont, a leur maniere, un peuple 
excessiyement poli, quoique leurs politesses 
nous paraissent souvent assez impolies. L'Eu-
ropeen qui vient pour la premiere fois en 

Orient, n'y comprend rien. II voit peut-etre 
avec indignation que son domestique sert a 
table le chapeau sur la tete, mais cela est au 
contraire tout a fait comme il faut, selon les 
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principes chinois. Si cependant le garęon se 
presente la natte enroulee autour de la tete, 
cela est une offense pour son maitre, tandis 
que celui-ci n'y voit rien d'anormal. 

Lorsąue des mandarins se rencontrent en 
voyage, ils descendent tous deux de cheval 
ou de leur chaise et s'approchent l'un de 
1'autre en faisant des reverences et des mou-
vements chin-chin des mains, mais ils ne serrent 
jamais la main a personne. Si les mandarins 
portent lunettes, et cela arrive souvent, car ils 
pensent que cela leur donnę un air savant, 
alors ils ont soin de ne se regarder jamais 
1'un l'autre par les verres; cela serait d'une 
grandę insolence. Ils ótent leurs lunettes pendant 

D'abord ils gardaient la tete couverte, et 
amenaient avec eux dans ma chambre 

tout le temps qu'ils 
parlent ensemble. 

J'ai eu souvent des 
mandarins en visite 
chez moi a prendre le 
the, ou bien aussi a 
diner, et j'ai alors re-
marque une grandę 
difference entre l'eti-
quette occidentale et 
l'etiquette orientale. 
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autant de leur suitę que cela etait possible-
Alors qu'ils etaient tous assis et que je me 
levais pour montrer ou faire quelque chose, 
chacun se levait tout a coup et personne ne 
se rasseyait avant que je fusse alle moi-meme 
me rasseoir. 

La curiosite semble aussi etre permise chez 
eux, car ils vous font des questions person-
nelles des plus impertinentes. Selon eux, cela 
est excessivement poli. 

Quand ils fument dans leurs pipes, ils vous 
soufflent les petits morceaux de tabac carbonise 
sur votre tapis, et crachent a droite et a 
gauche. C'est pourquoi je leur oflrais toujours 
des cigarettes, et ils n'en prenaient pas seule-
ment une dans la boite, mais ordinairement 
totite une poignee a la fois. 

A table, ils ne veulent jamais entendre 
parler de cuilleres a sel, etc. et se servent de 
preference avec leurs doigts; quand ils veulent 
etre tres polis, ils "prennent un peu de sel 
entre le pouce et Tindex et le repandent sur 
votre manger. Ils ont aussi 1'habitude de jeter 
sous la table les petits os et tout ce qu'ils ne 
veulent pas manger. Cela pourrait peut-etre aller 
si l'on avait un plancher de terre et une 
demi-douzaine de chiens chinois affames pour 
avaler les abattis, mais alors il n'en etait pas 

3 
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sont minutieusement espionnees. 
Une dame, une missionnaire, me racontait 

que, etant en voyage, elle n'avait, pour cette 

ainsi. Apres le diner, ils font entendre toutes 
sorles de bruits grossiers, mais cela est aussi 
suivant 1'etiąuette, car cela prouve, selon eux, 
que l'on a tres bien, voirenieme trop bien mange. 

Leur politesse a aussi son bon cote. Si un 
cavalier par exemple rencontre un pieton ou 
un vieillard, il lui cede le pas. Le plus jeune 
pieton cede toujours le pas a u plus age, et 

celui qui ne porte rien se derange pour 
celui qui est charge. 

Un trait de leur caractere tres desagreable 
pour PEuropeen, c'est leurcurioriteexcessive. 
Vous etes suivi partout par une troupe de 
curieux, et si vous etes a pied, ils se pressent 
tout autour de vous, et tatent tout, vos habits, 

vos bottes et meme votre 
peau. Vous entrez dans une 
auberge et vous pensez enfin 
etre seul dans votre chambre; 
vous vous trompez du tout 
au tout, car en un instant 
des centaines de doigts ont 
perce des centaines de trous 
au travers des fenetres de 
papier, et toutes vos actions 
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raison, pu changer de vetements qu'avec les 
plus grandes difficultes. Dans les grands ports 
de mei il n'en est pas ainsi; aussi je ne parle 
que de Tinterieur du pays, ou 1'Europeen est 
regarde avec autant de curiosite qui si c'etait 
le serpent de mer. 

Quant a leur intelligence, ils ne le cedent 
en rien a aucune autre 
race. Ils apprennent les 
langues etrangeres tres 

rapidement, surtout 
1'anglais, et dans les 

Straits-Settlements, a 
Penang et a Singapore, il est remarquable de 
voir avec quelle rapidite incroyable, le Chinois 
nouvellement arrive apprend a parler couram-
ment le malais. Seule la lettre r est pour eux 
une grandę difficulte; ils ne peuvent presque pas 
la prononcer et ils laremplacentpresąuetoujours 
par la lettre /. Un dollar, par exemple, en 
malais ringit, se prononce chez eux lin git; 
pour le Journal de Paris ou de Rotterdam, 
ils diront joulnal de Palis ou de Lołteldam. 

Ils sont excessivement habiles dans le calcul. 
Ils calculent soit de tete, soit avec un boulier 
de bois, d'environ un pied de long sur un 
demi-pied de large. Dans ce boulier il y a 
des fils de fer, et a chaque fil de fer sont 
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enfilees sept bobines de bois rondes qui 
glissent tres facilement. Ils divisent, mulliplient, 
etc. en faisant glisser les boules d'une certaine 
maniere, et obtiennent toujours la solution 
juste en beaucoup moins de temps que nous 
ne pourrions le faire sur le papier. Dans les 
maisons de banque de Shangai et d'ailleurs, 
il y a des employes chinois; et ceux-ci cal-

culent sur leurs bouliers 
les cours de la bourse, 
des rentes, etc., en si 
peu de temps que vous 
en etes veritablement 
etonnes. Si on fait en-
suite le calcul sur le 

papier, on trouve que le resultat est toujours 
^jiarfaitement juste. 

Pourtant les Chinois ne construisent jamais 
rien de grand, attendu qu'ils n'ont pas 1'esprit 
inventif, qu'ils n'ont pas l'initiative. Ils ne 
savent rien inventer de nouveau eux-memes; 
mais une fois que quelque chose est fait, ils 
peuvent parfaitement 1'imiter. La contrefaęon 
est leur fort, et ils sont passes maitres dans 
Fart d'imiter. Qu'on leur donnę n'importe quoi, 
ils en feront une imitation si ressemblante 
qu'il sera difficile de la distinguer de Foriginal. 

On raconte qu'a Hong-Kong, quelqu'un 
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avait donnę un jour a un Chinois un pantalon 
de toile blanche, et lui avait commande d'en 
faire une douzaine absolument pareils. Les 
pantalons furent livres et etaient parfaits: la 
meme coupe du pantalon modele et pas la 
moindre deviation. Mais malheureusement le 

vieux pantalon avait ete dechire et ensuite 
raccommode; et le Chinois malin avait fait 
dans les pantalons neufs les memes dechirures 
qu'il avait recousues ensuite. 

Quand je voulais faire faire de nouveaux 
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habits a un Chinois, je lui donnais un vieux 
costume qui m'allait bien. II le decousait 
d'abord entierement, puis il me faisait la-dessus 
un nouveau costume, et les deux habillements 
se ressemblaient comme deux gouttes d'eau. 

On dit generalement que les Chinois sont 
cruels. Ils ne le sont cependant pas autant 

que l'on pense. On pourrait meme dire, comme 
preuve du contraire, qu'ils aiment beaucoup 
les fleurs, les oiseaux et les petits enfants, et 
cela n'est guere compatible avec un caractere 

\ j cruel. 
On nomme souvent la Chine le pays des 

fleurs. Cela est vrai surtout dans la Chine 
meridionale; mais, dans le nord, les fleurs sont 
tres rares. Cependant on trouve en Chine, 
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dans la plupart des maisons, les plantes les 
plus magnifiąues, qui y sont cultivees avec le 
le plus grand soin; l'hiver on a le lys chinois 
qui croit dans des vases remplis d'eau et de 
sable, comme chez nous les jacinthes. Les 
femmes ornent aussi leurs cheveux de ses 

boutons; et, lorsąue ceux-ci manąuent, elles 
se servent de fleurs artificielles. 

Ils entretiennent les oiseaux dans de petites 
cages, et il est curieux de voir, vers le soir, 
alors que la grandę chaleur du jour est passee, 
les Chinois se promener dehors ou sur la 
terrasse de leur maison, portant chacun une 
petite cage sur leur main large ouverte. Je 
me suis laisse dire qu'ils faisaient cela pour 
procurer un peu de changement aux oiseaux 
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et leur faire prendre l'air. S'il y a pour cela une 
autre raison, un motif superstitieux, c'est ce que 
je ne saurais dire. 

Ce qu'il y a de certain, c'est qu'un Chinois 
ne tuera jamais inutilement un animal. Je me 
rappelle qu'un jour, tandis que je me prome-
nais avec un mandarin, le generał C., un 
serpent s'elanęa tout a coup sous nos pieds. 
Aussitot je vou!us le tuer d'un coup de cra-
vache, mais le mandarin me retint le bras. 

— Quoi! lui dis-je, allons-nous laisser 
echapper cette vilaine bete ? 

— Si ce serpent vous avait mordu, repondit 
le Chinois, alors vous auriez pu le tuer; mais 
il ne vous a fait aucun mai, et n'oubliez pas 
que si vous pouvez bien lui oter la vie, vous 
ne pouvez pas la lui donner. Cela nous porte 
malheur (fengshui) de tuer une bete sans 
motif. 

II m'est arrive souvent, quand je voulais 
tirer sur une bete sauvage, qu'on me disait : 
Ne tirez pas, vous ne pourriez pourtant pas 
manger de cette bete. 

C'est tout autre chose que ce que l'on fait 
dire a 1'Anglais: „it is a fine day, lei us go 
and kill something" (il fait beau, allons tuer 
quelque gibier). 

A propos d'oiseaux, il est a remarquer 
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qu'en Chine on a les memes superstitions que 
chez nous relativement a la pie, 'quoique le 
motif qu'on en donnę soit tout autre. 

II y a plusieurs siecles passes, ainsi raconte 
la tradition, une etoile nommee la Vierge 
fileuse fut envoyee sur la terre pour y ac-
complir certaine chose sous la formę d'une 
jeune filie. L&, cependant, elle rencontra un 
berger, et bientót ils s'aimerent tendrement. 
Mais 1'amour lui fit oublier sa mission et la 
punition ne se fit pas attendre. Elle dut un 
certain jtaur quitter son amant et reprendre 
sa place au firmament. Ce jour fatal etait le 
septieme jour de la septieme lunę, et ses larmes 
tomberent en pluie sur la terre. C'est pourquoi 
depuis ce temps, il a plu tous les ans a pareil 
jour. Le berger, separe de son amante, ne put 
vivre plus longtemps et mourut de chagrin 
peu apres. Pour recompense de sa fidelite, il 
fut change en etoile, laquelle etoile cependant 
fut separee de la Vierge fileuse par la voie 
lactee. Mais, chaque annee, le septieme jour 
de la septieme lunę, les pies construisent un 
pont sur la voie lactee et les amants peuvent 
alors se rencontrer de nouveau. C'est pour-
quoi la pie est tenue, en Chine, en haute 
estime, principalement par les jeunes filles; 
et 1'on recommande surtout a 1'Europeen de 
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ne pas tirer sur les pies, s'il veut s'eviter tout 
desagrement avec la population. 

Les Chinois semblent aussi beaucoup aimer 
les petits enfants. Aussi, si l'on noie encore 
annuellement des centaines de petites filles, 
comme on fait chez nous des petits chiens, 
cela n'arrive que lorsąue les parentąsont tres 
pauvres et ne peuvent pas elever la petite 
filier" 

Quand une troupe de comediens ambulants 
donnę une representation, les spectateurs y con-
duisent aussi leurs petits enfants, et c'est un 
charmant tableau de voir tous ces petits bambins 
en toilette, habilles clair-semes, sont 
de toutes couleurs, H deja tresses et 
barioles, et charges ^ ^ k forment une natte 
de petites statuettes ^ ^ H en miniaturę, 
de Boudha et ^ ^ ^ ^ Ils aiment a 
d'amulettes, tandis 1'adoration les en-
que leurs cheveux, J p fants europeens, et 
encore rares et souvent j'ai vu, 
dans les hotels, que les domestiques chinois 
s'amusaient pendant des heures avec les petits 
enfants de leurs hotes, et les traitaient avec 
une tendresse et des soins qu'on n'aurait 
certainement pas attendus d'un Chinois. 

Ils sont insensibles a la douleur et attachent 
peu de valeur a l'existence, cela est vrai, mais 
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je ne puis croire, d'apres ma propre experience, 
qu'ils soient un peuple aussi cruel qu'on le dit. 

II est de toute notoriete que les Chinois 
sont excessivement industrieux. Le systeme de 
huit heures de travail ne"serait pas admis en 
Chine, car la ils travaillent depuis le matin 
de bonne heure, jusqu'a la tombee de la 
nuit; non pas qu'ils travaillent tant que cela, 
ni qu'ils se depechent, c'est ce qu'un Chinois 
ne fait jamais, mais ils travaillent tranquillement 

TROUPE DE COMEDIENS AMBULANTS. 

et regulierement; et l'on_est_etonne, quand on 
voit la somme de travail qu'ils font par jour. 
Un ouvrier europeen fait peut-etre en une 
heure autant qu'un Chinois en deux, mais le 
Chinois travaille beaucoup plus longtemps, et, 
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a la fin de la journee, il est de beaucoup en 
avance sur 1'Europeen. 

C'est pourąuoi la Chine est aussi un des 
pays les mieux cultives du monde; il n'y a 
pas le plus petit endroit de terrain ou le 
Chinois n'ait plante quelque chose, et rien ne 
se perd chez lui. Prenez par exemple le kowliang, 
le riz du Nord : le grain cuit formę la prin-
cipale nourriture de la population. On en distille 
aussi une boisson spiritueuse, le samchou, assez 
forte en alcool. Avec les feuilles, on nourrit 
les bestiaux. Les tiges fortes et longues de dix 
pieds, sont employees a toutes sortes de buts: 
on s'en sert pour faire les toits des maisons; 
on en construit des ponts; on en tresse des 
paillassons et des nattes, etc. Les racines meme 
ne sont pas perdues, car, l'hiver, on les arrache 
une par une, et on les emploie comme com-
bustible. 

En Chine d'ailleurs, rien ne se perd; comme 
il serait moins agreable d'entrer dans de cer-
tains details, je dirai seulement en passant 
qu'un Europeen ne veut jamais manger de 
porc nourri en Chine, et si l'on voyait de 
quel engrais l'on se sert dans les jardins, on 
n'oserait certainement pas manger de legumes. 

Les Chinois sont sans contredit les meilleurs 
maraichers qu'il y ait; et, pendant 1'ete, tres 
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court mais tres chaud, ils arrachent au sol au 
moins trois recoltes chaijue annee. Et cepen-
dant la recolte des legumes n'est pas si facile 
que cela, car pendant un mois on a trop de 
pluie, et pendant les autres mois il ne pleut 
pas du tout. C'est pourąuoi le Chinois creuse 
dans la partie le plus elevee de son jardin un 
puits tres profond, et construit ensuite, d'une 
maniere tres ingenieuse, un systeme assez com-
pliąue de petites digues, ąueląue chose comme 
ce que l'on voit ici dans les fonderies. Fer-
mant par ici un canal, peręant par la une 
digue, il peut a volonte amener l'eau dans 
toutes les parties de son jardin. L'eau se 
pompę a 1'aide d'un cheva! ou d'un ane 
qui, les yeux bandes, tourne autour du puits 
et fait mouvoir un arbre, lequel met en mou-
vement une roue verticale. Autour de cette roue 
s'enroule une corde sans fin a Iaquelle sont 
fixes de petits baquets de bois. Les baquets 
de dessous trempent dans l'eau, et, quand ils 
reviennent remplis a la surface, ils deversent 
l'eau dans une auge, d'ou elle s'ecoule dans 
de petits canaux. 

J'ai meme vu une fois un puits auquel on 
avait adapte, tres ingenieusement, une branche 
qui, a chaque tour, donnait un petit coup 
a l'ane. Cet ane, qui etait tout a fait sans 
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surveillance, toumait continuellement autour de 
son axe, pensant certainement qu'il entreprenait 
un voyage de plusieurs milles, et que son maitre 
l'excitait a chaque instant. 

Meme pendant le froid hiver, alors que 
toutes les rivieres sont gelees et que la terre 
est dure comme de la pierre, le Chinois cul-
tive des epinards. Le kong gigantesque ou 
poele, qui prend la moitie de la chambre, est 
recouvert d'une couche de terre ou les legu-
mes croissent comme en pleine terre. 

La pątience et 1'habilete ne leur font pas non 
plus defaut. Voyez seulement les objets d'art 
qu'ils decoupent de tigre, qu'on 
dans le bambou, 4 aurait pu prendre 
le jade ou l'ivoire; . y 1 pour une peau de 
et combien ils sa- . N / r , tigre veritable, et 
vent peindre la pourtant elle etait 
porcelaine soigneu- ' Ą / f / imitee, et il n'y 
sement et artisti- avait que la tete 
quement. yW^ de vraie. On avait 

J'ai vu une peau ' cousuensemble.de 
la maniere la plus ressemblante, mille petits 
morceaux de fourrure, et formę ainsi, a s'y 
meprendre, les raies et les taches. Pendant mon 
voyage au Japon, je fis la connaissance d'un 
marchand de fourrures. II me raconta qu'il avait 
envoye a l'exposition de Berlin un morceau 
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semblable: chaąue pouce carre etait compose 
de cinq petits morceaux de fourrure differente. 

Le peuple chinois a certainement un grand 
avenir devant lui, cependant ce n'est jamais sur 
le champ de bataille qu'il remportera des lau-
riers, mais bien plutot sur le terrain de l'in-
dustrie. 

On a craint autrefois que la race mongole 
n'inondat le monde entier; cela peut encore 
arriver, mais cela ne se fera que lentement 
et tranquillement. 

Lorsque la paix sera conclue entre la Chine 
et le Japon, et que la Chine sera ouverte au 
commerce etranger, alors nous, Europeens, 
nous en aurons de grands profits pendant les 
premieres annees. Mais ensuite viendra la reac-
tion : les Chinois imiteront nos inventions occi-
3entales, et il nous sera tout a fait impossible 
de soutenir la concurrence. Non seulement 
ils ne nous acheteront plus rien, mais nos 
marches seront encombres de leurs marchan-
dises a meilleur marche. 

Au Japon, on a deja installe une fabrique 
de montres qui, d'ici quelques annees, fera 
une grandę concurrence aux industries suisses 
et americaines, si elle ne les aneantit pas 
completement. 

Le commerce dans la presqu'ile de Malacca 
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est deja entierement entre les mains des Chi-
nois, qui, par leur industrie et leur economie, 
y gagnent des monceaux d'or. Presąue toutes 
les mines d'etain, les magasins, et presąue tout 
le commerce du Iittoral sont exploites par 
eux; et les habitants indigenes, les Malais 
Ients et indifferents, sont petit a petit, lente-
ment et certainement, repousses et remplaces 
par les Chinois. 

II est donc bien vrai qu'un grand dan-
ger menace du cóte de la Chine, et qu'un jour 
une lutte eclatera entre la race mongole et la 
race caucasienne. Mais ce sera une lutte 
commerciale, et alors la Chine aura plus de 
chance que dans la guerre actuelle qu'elle 
a entreprise contrę le Japon. Car il ne faut 
pas attendre des Chinois des actions hero'iques 
sur le champ de bataille; ils ont prouve le 
contraire dans ces derniers mois, et l'on pour-
rait presąue dire qu'ils ont suivi le conseil 
du distiąue anglais: 

For he, who fights and runs away 
May Iwe to fight some other day. 
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V. 

A la fin du dernier chapitre, je disais que 
la Chine ne remporterait jamais de lauriers 
sur le champ de bataille; en effet, la guerre est 
une chose t<>ut a fait opposee au caractere chinois, 
et il serait difficile de trouver un peuple plus 
pacifiąue que les habitants de 1'empire central. 

Monsieur Michie, qui fit partie de la mis-
sion Detring, laquelle echoua, et qui connait 
a fond le peuple chinois, Pappelle the most 
absolutely peaceful people on the face of the earth. 
La Chine aurait bien voulu eviter la guerre 
actuelle avec le Japon, mais cela lui etait 
impossible. Le Japon se vit contraint de faire 
une guerre exterieure pour prevenir les aissen-
sions interieures; et il a cherche la guerre, 
prenant pour pretexte tout ce qu'il put trou-
ver. C'est ce que l'on peut voir par les corres-
pondances echangees entre les deux empires 
avant que la guerre eclatat (1). 

L'armee en Chine est aussi tres peu en faveur, 
et les mandarins militaires sont, quant au rang, 
beaucoup au-dessous des mandarins civils. 
Pour autant que je sache, l'art strategique n'est 

( ') Nous laissons a 1'auteur la responsabilitó de 
cette assertion. 

4 
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pas du tout exige chez les officiers. Ce n'est 
qu'une place affermee, et aucun d'eux n'a 
jamais eu la moindre idee qu'on put jamais 
arriver a combattre en bataille rangee. 

Si 1'armee n'avait pas de drapeaux, il y a 
peut-etre longtemps qu'elle serait supprimee. 
Je n'ai jamais vu un peuple qui fut aussi arna-
teur de voir flotter une oriflamme. Les forts 
de Takou et de Sjanhaikwan sont pavoises de 
centaines, ou plutot de milliers d'enseignes 
de toutes couleurs. Sur trois soldats dans les 
rangs, il y en a au moins un qui est porte-dra -
peau. Lorsque le son de la trompette annonęait 
le passage des troupes chinoises, je sortais 

I D O L E DE B R O N Z E . 

toujoursjpour aller 
voir; ne fut-ce que 
pour admirer leurs 
magnifiques eten-
dards. Les jonques 
ont partout des 
drapeaux, ou il y a 
seulement une pe-
tite place pour en 
mettre un; meme 
les voitures dans 
lesquelles voyagent 
les Chinois, sont 

ornees de petits drapeaux. 
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II faut vraiment avoir pitie de cette pauvre 
population de la Mantchourie. Ils n'ont aucun 
interet a la guerre; ils ne savent meme pas 
pourąuoi l'on se bat, et ne demandent qu'une 
chose, c'est qu'on les laisse en paix afin qu'ils 
puissent cultiver leurs champs et, par un dur 
labeur, pourvoir a Fentretien de leur existence. 
Et maintenant on ravage leurs moissons, et 
leurs villages sont pilles par les hordes affa-
mees et mai payees qui doivent representer 
1'armee de la Chine. Faut-il donc s'etonner 
qu'ils reęoivent les Japonais a bras ouverts 
et meme entrent a leur service? A Port Arthur, 
les vaisseaux de guerre chinois, pris a Wei-
heiwei, furent repares par des ouvriers chinois 
sous la surveillance japonaise. 

Les Chinois sont veritablement pacifiques de 
caractere : c'est un peuple qui ne cherche qu'a 
eviter tout sujet de querelle et de desagrement. 
Si, de temps en temps, on voit eclater quelque 
revolte, cela est uniquement la faute du mau-
vais systeme de gouvernement; la population 
peut beaucoup supporter, elle se laisse pres-
surer et voler, mais quelquefois la corde est 
par trop tendue. Pour montrer combien 1'ad-
ministration des mandarins pese sur le pauvre 
peuple, je raconterai Fhistoire suivante; elle 
date, il est vrai, du temps de Confucius, 
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mais en Chine cela ne fait aucune difference: 
les temps sont encore absolument les memes. 

Un jour que Confucius parcourait le pays 
accompagne de ses disciples, il vit une femme 
qui pleurait aupres d'un tertre funeraire. II 
envoya vers elle un de ses adherents pour lui 
demander la cause de son chagrin. 

— Vous pleurez, dit celui-ci a la femme, 
comme si vous aviez eprouve dans votre vie 
douleur sur douleur. 

— II en est ainsi, en effet, repondit-elle. 
D'abord mon beau-pere fut devore a cet endroit 
par un tigre, puis mon mari, et maintenant 
mon fils vient de subir le meme sort. 

— Mais, demanda Confucius, pourquoi ne 
quittez-vous pas ce pays si dangereux. 

— Parce que, repondit-elle, ici le gouverne-
ment ne vous impose pas de charges. 

Se retournant vers ses disciples, le grand 
philosophe dit alors: 

—- Mes enfants, retenez bien ceci: un systeme 
gouvernemental qui pese sur les habitants est 
encore plus a craindre qu'un tigre altere de 
sang. 

Pourtant les Chinois ont un grand respect 
pour leur gouvernement, quoique ce soit plutot 
par crainte que par amour. II est plus facile 
de commettre un crime impunement en Europę 
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qu'en Chine; car la main de 1'administration 
s'etend au loin, et, si elle veut trouver un 
criminel, ce dernier ne pourra se cacher nulle 
part, malgre 1'immense etendue du territoire 
chinois. 

Lorsąue les ingenieurs firent le tracę du 
chemin de fer, les porte-plume de bois etaient 
continuellement voles, jusqu'a ce qu'on eut 
enfin 1'idee de peindre la plunie en rouge 
comme appartenant au gouvernement. Depuis 
ce temps on ne toucha plus a aucune plume. 
Je me suis meme laisse raconter qu'un jour, 
une plume se trouvant au milieu de la chaussee, 
les voitures faisaient un detour pour ne pas 
1'abimer. 

Dans certain village, on volait continuellement 
les drapeaux du chemin de fer, jusqu'a ce 
que 1'ingenieur se fut enfin adresse au magistrat 
de la localite et l'eut menace de faire cesser 
les travaux si cela arrivait encore. Quoique le 
mandarin ne put naturellement decouvrir le 
voleur instantanement, cela ne fit cependant 
aucune difficulte. On fit une proclamation, et 
un malheureux koulie quelconque fut fustige 
publiquement pour avoir vole des drapeaux 
qu'il n'avait peut-etre jamais vus de sa vie. 
Mais en tous cas le remede etait bon, car 
depuis lors on ne vola plus aucun drapeau. 
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Les Chinois sont tres superstitieux, ce qui 
n'est pas etonnant, puisąue moins un peuple 
est civilise, plus il est superstitieux. Cependant 
on ne peut pas dire non plus que les Chinois 
ne sont pas civilises, et ils se regardent aussi 
eux-memes comme beaucoup plus developpes 
que les autres peuples; mais leur civilisation 
n'est pas non plus positivement fin de siecle. 
Elle date, il est vrai, de plusieurs siecles, mais 
elle ne progresse nullement. Leur civilisation 
n'est pas une civilisation acquise par eux-memes, 
mais elle n'est que la tradition de leurs a'ieux. 
Lorsque nous n'etions encore que des Barbares, 
les Chinois avaient deja porte la science et les 
arts a une certaine hauteur. Ils imprimaient 
des livres, fabriquaient de la poudre et con-
naissaient la boussole bien avant que nous 
n'ayons pense a ces choses. 

L'an 246 avant Jesus-Christ, Hwang-Te, le 
premier empereur de la Chine, monta sur le 
trone. Son nom fut honore, car c'est lui qui 
fit construire la grandę muraille de la Chine, 
un des travaux les plus gigantesques que 
1'humanite ait jamais crees; mais son nom est 
aussi maudit, car il a recule de plusieurs 
siecles la civilisation de la Chine. En effet, 
n'a-t-il pas voulu rompre entierement avec 
1'ancien systeme de gouvernement et suppri-
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mer la vassalite. Pour cela faire, il lui fallait 
faire disparaitre toutes les traces du mouvement 
naissant et de 1'histoire ancienne de l'empire. 
Ces travaux etaient aussi grands et aussi im-
menses que lorsqu'ils construisit une muraille 
le long de toute la frontiere septentrionale du 
pays, pour empecher les Tartares d'y penetrer. 
II ordonna de bruler tous les livres et manus-
crits, a l'exception de ceux qui avaient rapport 
a la medecine, a 1'agriculture et a la necro-

FORTS A TAKOU. 

mancie. Ses ordres furent si severement et si 
strictement executes que, d'un seul coup, la 
civilisation chinoise fut reculee de plusieurs 
siecles, et la Chine fut plongee pendant de 
longues annees dans les tenebres de 1'ignorance 
la plus completę. Cependant les livres traitąnt 
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de la medecine, de 1'agriculture et de la ne-
cromancie furent conserves; et c'etaient juste-
ment des livres ou la superstition tenait la plus 
grandę place. 

La medecine en Chine n'est absolument que 
du charlatanisme. Les Chinois ignorent com-
pletement la structure du sąuelette humain; car 
un Chinois prefere mourir, plutot que de subir 
une operation quelconque. L'anatomie est a 
peu pres consideree comme un sacrilege. II 
faut en chercher la raison dans une superstition 
religieuse; c'est pourąuoi aussi les Chinois sont 
opposes a la decapitation, parce qu'alors la 
tete est separee du corps. S'ils se suicident (et 
cela arrive souvent et pour le moindre motif), 
c'est aussi toujours le poison qu'ils emploient, 
et ordinairement 1'opium, ou bien ils s'etranglent 
au moyen d'un fil de soie. 

Les medecins du Celeste Empire jurent leurs 
grands dieux que leur science medicale a 
atteint le plus haut degre du progres, et peut 
a peine etre perfectionnee aujourd'hui. Pour 
donner une idee de leur science, je ne citerai 
qu'une seule de leurs medecines, on pourra 
juger du reste par cet echantillon: comme 
contre-poison, ils se servent de la peau de 
1'elephant, de l'ivoire poli; leurs medicaments 
sont, entre autres, des grenouilles ecrasees, des 
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lezards seches et pulverises, le fiel des ours, 
des cornes de rhinoceros rapees, de 1'ecaille 
de tortue, mise en poudre, et les excrements 
seches de plusieurs animaux. Tous ces medi-
caments sont pour 1'usage interne, et s'ils ne 
font pas de bien, ils ne font pas beaucoup de 
mai non plus. Mais on a contrę les rhumatis-
mes, la dispepsie et autres rnaux, un remede 
qui, non seulement ne guerit jamais, mais peut 
aussi quelquefois mettre en danger la vie du 
patient. En effet, si un docteur chinois traite 
un des cas ci-dessus, il prend une longue 
aiguille, froide ou chaude, et 1'enfonce dans 
la partie du corps ou l'on ressent le mai. 
Souvent il transperce le foie ou les intestins, 
ce qui naturellement fait plus de mai que de 
bien. Ils emploient un medicament, le mer-
cure, connu chez eux depuis des siecles et 
qui, chez eux aussi, sert dans les memes cas 
que chez nous. Le docteur chinois fait le 
diagnostic d'une maladie de la maniere la 
moins compliquee. II tate tout simplement les 
deux pouls du malade et sait instantanement 
quelle est sa maladie. 

Lorsque je me trouvai dans lTndo-Chine, 
je remarquai que la plupart des Chinois por-
tent un bracelet, ordinairement de porcelaine, 
mon garęon, que j'interrogeai la-dessus, me 
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repondit que cela etait une sorte d'amulette. 
En effet, lorsqu'un malheur menace celui 
qui le porte, le bracelet se casse et le mal-
heur est ainsi conjure. Beaucoup de mes lec-
teurs auront certainement vu, en Orient, des 
arbies de la foret auxquels etaient suspendus un 
grand nombre de chiffons blancs, et sous lesquels 

se trouvaient de petits pots 
remplis de petites baguettes 

joss (saintes) brulees. Quelques 
arbres semblent etre consideres 
par les Chinois comme sacres, 
et je vis en Chine, sous de tels 
arbres, de petites pagodes en 
miniaturę, d'un pied ou deux 
de hauteur. Les chasseurs chi-
nois qui m'accompagnaient ne 
voulurent pas aller plus loin 
avant d'avoir depose, devant 

v a s e d ' u n t e m p l e , a v e c la pagode, leurs fusils (et aussi 
B A G U E T T E S - J O S S t . v , , . 

le mien), et avoir brule, avec 
certaines ceremonies, quelques baguettes joss 
(sacrees). 

La religion du peuple, le boudhisme, repose 
surtout sur la superstition. On essaye de 
gagner pour soi la faveur des dieux en faisant 
des offrandes. Ces offrandes consistent surtout, 
d'abord en argent, puis en comestibles et en 
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fruits; et l'on conęoit facilement pourąuoi les pre-
tres entretiennent ces coutumes. En Angleterre, 
on a aussi conserve de ces anciennes coutumes 
du paganisme. La, lorsqu'on a termine la 
moisson, on celebre une harvesl-thanksgiving, 
et l'autel et 1'eglise sont tendus et ornes de 
cereales, de fruits, etc. 

II y a quelques annees, la Chine fut ravagee 
par de fortes pluies, les rivieres deborderent, 
les champs furent inondes et la moisson fut 
menacee d'une ruinę complete. Alors, dans 
toutes les eglises, on adressa aux dieux des 
prieres pour faire cesser la pluie, car on avait 
assez d'humidite. Mais les dieux semblaient 
penser autrement et la pluie continuait 
toujours de tomber. Ne sachant plus a quel 
saint se vouer, on s'adressa a l'empereur, et 
celui-ci, voyant le danger qui menaęait son 
peuple, resolut de s'adresser lui-meme aux 
dieux. 

Le tempie du Ciel est le tempie le plus 
magnifique qui existe sur toute la terre; le 
plafond est d'une porcelaine bleu clair, qui, 
assez naturellement, represente le ciel bleu. 
L'empereur, qui seul a le droit de prier dans 
ce tempie, s'y rendit; il s'humilia devant 
les dieux et les pria de faire cesser la pluie. 
Cependant ceux-ci ne firent aucune attention 
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aux prieres imperiales. Alors 1'empereur, indi-
gne au plus haut point, donna 1'ordre d'enlever 
tous les dieux de leurs temples et de les 
exposer en pleine pluie. Ils pourraient ainsi 
voir eux-memes comment ils s'en trouveraient. 

Ce rnoyen ingenieux reussit, et les dieux, trem-
pes comme des soupes, eurent soin que le 
temps fut bientot au beau fixe. 

Yoici un autre exemple ^de superstition. 
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Pendant l'ete de 1893, il y eut de violentes 
pluies continuelles, et les inondations, qui 
en furent la conseąuence, causerent beaucoup 
de degats. II pleuvait de jour en jour, et la pluie 
semblait ne pas vouloir cesser. Alors la popu-
Iation d'une ville de 1'interieur eut une lumi-
neuse idee. Le cinąuieme jour de la cinąuieme 
lunę, lorsąue le temps de la pluie est passe, 
on celebre ordinairement une grandę fete 
connue parmi les Europeens comme la fete 
des bateaux du dragon. Alors on voit, sur les 
rivieres, des corteges de bateaux magnifiąuement 
ornes; souvent aussi ont lieu en meme temps 
des regates, et comme ces dernieres ne se 
passent pas toujours sans algarades, les equi-
pages s'arment auparavant de batons et pren-
nent aussi un chargement de pierres dans leurs 
bateaux, tout cela n'est pas tres sportinanlike. 
Lorsąue cette fois les pluies ne voulurent pas 
cesser, on resolut de celebrer la fete nautiąue 
en apparence seulement, quoique ce ne fut pas 
encore le veritable moment. Quand les dieux 
verront cette fete, pensaient-ils, ils se diront 
qu'ils se sont trompes dans leurs calculs sur 
les epoąues, et que la cinquieme lunę est deja 
venue au monde, et alors ils feront cesser les 
pluies. Cependant ce moyen ne reussit pas. 
Les dieux ne s'y laisserent pas prendre et 
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bientót toute la campagne autour de Tientsin 
fut inondee; seules les digues du chemin de 
fer emergeaient au dessus de 1'immense sur-
face des eaux. 

Les Chinois attachent beaucoup d'importance 
aux eclipses, et les astrologues de la Chine 
peuvent aussi calculer a ąuelle epoąue on peut 

stre gigantesąue qui est sur le point de Favaler; 
de la 1'eclipse partielle. Au contraire, comme 
ils ont besoin du soleil et non du monstre, 
il ne faut donc pas s'etonner que, pendant le 
combat, ils font tout leur possible pour preter 
assistance au soleil, et ils s'y prennent de la 
maniere suivante : 

attendre une 
eclipse, quoi-
que leur ma-
niere d'ex-
pliquer les 
eclipses ne 
soit par pure-
ment scien-
tifique. C'est 
ainsi qu'ils 

supposent 
que le soleil 
est menace 
par un mon-
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L'epoque de l'eclipse de soleil est annoncee 
plusieurs mois auparavant par les astrologues 
imperiaux. Puis on eleve des autels dans tous 
les jamens de 1'Empire Chinois, et, 1'heure 
solennelle une fois arrivee, on allume les foss 
baguettes (baguettes sacrees), les pretres font 
le tour de 1'autel en chantant; les mandarins 
se prosternent jusqu'a terre (ce qu'on appelle 
kotow, reverence), et leurs servants font un bruit 
infernal avec tous les instruments de musique 

imaginables; 
tandis que le 
peuple reuni sur 
les toits des 
maisons, les ac-
compagne en faisant le plus de bruit possible 
et en tambourinant sur des chaudrons et des 
boltes en fer blanc. Ce bruit doit naturelle-
ment servir a inspirer de la crainte au monstre 
et a encourager le soleil. Jusqu'ici cela a tou-
jours ete couronne du plus brillant resultat, car 
le soleil est toujours sorti tout brillant de la lutte. 

Les hommes a longues nattes semblent 
d'ailleurs aimer beaucoup le bruit, car, a chaąue 
fete, on fait partir des milliers de petards, et 
lorsqu'un danger quelconque les menace, ils 
frappent a coups redoubles sur des gongs ou 
tam-tams et sur des pierres resonnantes. Cela 
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se pratiąue principalement pour eloigner les 
esprits malins, car ceux-ci sont naturellement 
la cause de tout le mai. 

On trouve, au-dessus de 1'entree de presąue 
toutes les maisons, de petits morceaux de papier 
en formę de feuilles de pecher, remplis de 
devises, ainsi que des branches de saule. Cela 
parait etre un excellent moyen pour eloigner 
les esprits malins. Nous ne devons cependant 
pas nous moąuer par trop de la superstition 
des Chinois, car dans beaucoup de pays 

d'Europe, on suspend encore aujourd'hui, au-
. dessus de la porte, un fer a cheval qui doit 

posseder la meme force magiąue que la feuille 
de pecher et la branche de saule. 

Beaucoup de lecteurs se souviendront que 
les sampans et les jonques chinoises, qu'on 
voit aussi eu Orient, ont un gros ceil de chaque 
cote, ce qui leur donnę 1'apparence d'un enorme 
monstre marin. Si l'on demande a un Chinois 
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pourąuoi tous les bateaux ont des yeux, il 
vous repondra: sampan no eye, no can see, 
how fashion can savey where go. Ce pidgin 
anglais veut dire en franęais: „sampan pas 
d'oeil, ne peut pas voir, de ąuelle maniere 
peut-il savoir ou aller?" 

J'ai aussi remarąue cette superstition chez les 
Malais. Lors de l'expedition de Pahang, on nous 
assaillit de balles qui consistaient en morceaux 
de verre, autour desquels on avait coule de 
1'etain, d'une telle maniere cependant qu'un 
morceau du verre en ressortait. Les Malais 
m'affirmerent que ce verre etait Fceil de la balie, 
„sans quoi elle ne pouvait pas trouver son 
chemin vers Fennemi". Quoi qu'il en soit, ces 
balles sont excessivement dangereuses, car si 
elles frappent sur un os, elles eclatent et causent 
une blessure large et tres grave. 

Sur le chemin de fer chinois, il arriva un 
jour un accident remarquable, A certaine 
station, on attendait le train; mais quoique 
1'heure fut deja passee depuis longtemps, le 
train n'arrivait toujours pas. On telegraphia a 
la station precedente, et Fon reęut pour reponse 
que le train etait depuis longtemps parti. Le 
soir arriva, il se faisait de plus en plus tard, 
mais toujours aucune nouve!le du train. Tout 
le monde pensait naturellement a un accident, 

5 
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surtout parce qu'il ne se trouvait aucun 
Europeen dans les wagons, le machiniste lui-
meme etait un Chinois. Deja on se preparait 
a aller a la recherche du train perdu, lorsqu'on 
aperęut une lumiere qui s'avanęait lentement. 
Elle approcha de plus en plus pres, et enfin 
l'on vit que c'etait le convoi si longtemps 
attendu. 

Qu'etait-il arrive ? le train 
avait eu du retard et la 
nuit etait venue. Le machi-
niste chinois avait ete fort 
embarrasse. Cetait la pre-

miere fois qu'il 
voyageait dans 
1'obscurite, et il 
pensait en lui-
meme: „Main-
tenant il se fait 
de plus en plus 
obscur; a la fin 

la locomotive ne pourra plus trouver son 
chemin". Heureusement c'etait un homme 
d'invention. II ordonna a un koulie d'allumer 
une lanterne et de marcher devant la locomo-
tive; du moins pourrait-elle ainsi trouver son 
chemin. 

Que penserait bien un Chinois, d'un train 
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rapide qui devore 1'espace avec une vitesse 
de 60 milles a l'heure, par une nuit noire, 
orageuse, franchissant des ponts, des aiguilles 
et des viaducs, traversant des stations qui, 
vues du train, ne paraissent qu'une longue 

ligne lumineuse ? Quelles seraient ses pensees ? 
qui ose le dire? Mais je puis bien me douter 
de ce qu'il ferait. II sauterait aussitot en bas 
du „dragon de feu", et si, par hasard, il en 
sortait vivant, il se demanderait encore cer-
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tainement, tout etonne, comment il se fait 
qu'il soit tombe avec tant de violence. 

VI. 

Comme l'on sait, le seul chemin de fer que 
possede la Chine a ete construit a un point 
de vue exclusivement strategique. La Chine 
n'a jamais eu confiance dans la Russie, son 
puissant voisin du Nord, car elle sait bien 
que ce pays tourne des yeux avides, depuis 
plusieurs annees, vers la fertile Mantchourie. 
C'est aussi pleine de defiance que la Chine vit 
poursuivre avec ardeur l'installation du chemin 
de fer siberien ; et lorsqu'en 1893, les troupes 
russes furent rassemblees au nord du fleuve 
Amour, la Chine fut enfin convaincue qu'il 
lui serait impossible de defendre la Man-
tchourie si elle n'avait de plus rapides moyens 
de transport. II fut donc conclu qu'on etablirait 
un chemin de fer aliant de Tientsin jusqu'a 
PAmour; le chemin de fer devrait suivre le 
golfe de Petsjili, en passant par Sjanhaikwan 
jusqu'a Kintsjou, et continuer vers le nord 
par Moukden et Kirin, probablement avec un 
embranchement vers Nioutsjouan. 

Quoique, des les travaux preparatoires, on 
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eut rencontre beaucoup de difficultes et d'op-
position — la premiere expedition d'ingenieurs 
avait avec elle 150 soldats pour la proteger — 
tout alla cependant assez bien jusqu'a ce 
qu'on approchat de Moukden. Arrives pres 
de Moukden, qui, comme chacun sait, est la 
derniere demeure des a'ieux de 1'empereur 
actuel de la Chine, ce ne fut qu'un cri 
d'indignation parmi les mandarins, lorsqu'ils 
apprirent que le chemin de fer ailait passer 
le long du saint tombeau des empereurs, 
lesąuels etaient devenus „les hotes du Ciel". 

Enfin il fut decide qu'on ferait passer le 
chemin de fer a vingt milles de la; mais alors 
on eut a lutter avec une autre superstitition 
chinoise. Autour de la ville entiere, repose 
un gigantesąue dragon (toujours dans 1'imagi-
nation des Chinois), et l'on s'etait aperęu que 
les ingenieurs, pour pouvoir construire des ponts 
dans de mauvais terrains, y enfonęaient de 
longs pieux ou pilotis. Un des censeurs ecri-
vit alors au trone qu'il croyait devoir decon-
seiller de toutes ses forces 1'installation du 
chemin de fer, attendu qu'il craignait qu'un 
de ces longs pilotis ne transperęat 1'epine dor-
sale du dragon, ce qui naturellement amene-
rait de grands malheurs, qu'on ne pourrait 
pas prevenir. 
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Cependant le chemin de fer n'est pret que 
jusqu'& Sjanhaikwan, de sorte que la 
question du dragon ne sera debattue que 
plus tard, quand les travaux seront repris 
plus loin. Ce chemin de fer vers le nord ne 
rapportera jamais grand'chose; mais en Chine 
on n'a pas l'air de s'inquieter beaucoup de 
cela. Un chemin de fer par exemple, qui 
relierait Pekin et Tientsin, rapporterait des 
monceaux d'or, mais chaque mandarin s'oppose 
a la construction de cette ligne; quoique, pen-
dant les inondations, les rapports entre ces 
deux villes soient totalement suspendus et que, 
par la, a Pekin en 1893, il regnat presque 
une disette de riz. II va sans dire que les 
proprietaires des jonques, qui remontent et 
redescendent le Peiho, sont opposes au che-
min de fer, et les mandarins se laissent bien 
aussi corrompre de temps en temps. 

A propos de chemin de fer, tout le monde 
ne sait peut-etre pas qu'il y a une quinzaine 
d'annees, la Chine en a deja eu un. Une 
societe anglaise avait fait alors une ligne 
a voie etroite, aliant de Shang-Hai a 
Wousoung, a une distance d'environ six 
milles. Ce chemin de fer eut un succes 
enorme. Les Chinois arrivaient en foule de 
tous cótes, pour voir le „dragon de feu" et 
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les „wagons a roues de foudre," et l'on ne 
pouvait faire partir assez de trains pour 
transporter les innombrables voyageurs. Les 
Chinois etaient dans le ravissement et con-
sideraient le chemin de fer comme un amuse-
ment, une sorte de Montagnes russes. Les 
mandarins eux-memes voyageaient toute la 

t e r r i b l e f i n d u p r e m i e r c h e m i n d e f e r e n c h i n e . 

journee, aller et retour. Mais le gouvernement 
voyait avec regret que ce nouveau moyen de 
locomotion fut si bien accueilli par la population, 
et il entra en pourparlers avec la compagnie pour le 
racheter. La compagnie, qui faisait d'excellentes 
affaires, en demanda naturellement un prix tres 
eleve; mais a son grand etonnement, son offre 
fut acceptee et le gouvernement chinois acheta le 
chemin de fer avec tout son, materie!. 
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Que fit alors le gouvernement ? ExpIoiter 
lui-meme le chemin de fer et en recueillir les 
fruits. Pas du tout. Vous oubliez que c'etaient 
des Chinois. Le chemin de fer fut ane-
anti, les locomotives furent chargees sur des 
jonąues; on mit a la voile, et lorsqu'on se 
trouva en pleine mer, on engloutit les jonques 
et les locomotives; on ramena les rails a For-
mose, ou ils sont encore, probablement en 
train de se rouiller. Voila un echantillon 
typiąue de la maniere de faire des Chinois, 
et cela ne pourrait certainement se voir nulle 
part ailleurs que dans le Celeste Empire. 

Pour 1'introduction des lignes telegraphiques, 
on eut egalement a lutter avec de grandes diffi-
cultes. Ces poteaux et ces fils de fer leur don-
naient aussi beaucoup a penser ; et lorsque, se 
rapprochant de plus pres, les Chinois entendaient 
ce gros bourdonnement et ce bruit, ils compre-
naient aussitot que cela ne pouvait etre qu'un 
ouvrage du diable. Les fils furent coupes, les 
poteaux arraches, et le telegraphe fut ravage 
par la population furieuse, en beaucoup 
moins de temps qu'on n'en avait mis a le 
construire. Mais le gouvernement chinois con-
nait son petit peuple et ne se laissa pas 
effrayer pour si peu. Les meneurs furent pris 
et decapites, et l'on recommenęa a construire 



Croguis chinois. • 73 

la ligne avec un nouveau courage, tandis que, 
aux premieres distances, on plaęa au haut de 
chaąue poteau, une tete de decapite. Ce 

moyen eut un plein succes, 
et les Chinois evitent main-
tenant un poteau telegrafiąue 
avec autant de prudence 
qu'un gamin de Paris se 
sauverait d'un gardien de la 
paix. 

L'Europeen est tout de 
suitę frappe de voir presąue 
partout chez les chinois des 
images de chauves-souris. 
Sur leur porcelaine, sur leurs 
cuivres emailles, sur leurs 
sculptures de bois, partout 

les memes chauves-
souris; rnais il faut 
aussi savoir que cela 

represente une 
chauve-
souris, 

sinon Fon 
ne recon-

naitrait 
jamais la 

pauvre 
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bete. Leurs papiers peints ou de tenture ont 
toujours le meme patron, toujours 1'eternelle 
chauve-souris. Le motif pour leąuel les Chinois 
sont tellement portes pour la chauve-souris, 
est tout a fait particulier. Cet animal s'appeile 
en chinois fouh ; et, par hasard, le mot bonheur 
se dit aussi fouh en chinois. C'est pourąuoi la 
chauve-souris se trouve representee partout, 
puisqu'elle est censee etre en grand rapport 
avec le fouh ou bonheur. 

La superstition est tellement enracinee chez 
les Chinois, qu'il est impossible de rien leur 
faire comprendre si l'on n'en tient compte. 
Je me rappelle encore toute la peine que j'ai 
eue dans un cas semblable. Un jour, j'achetais 
deux chevaux, un pour moi et un pour mon 
mafou (palefrenier). L'un etait un animal 

superbe, ardent et bien formę, 
mais petit; 1'autre etait plus 
grand, tout noir, avec un sabot 
blanc. Le mafou ne voulait pas 
du tout que j'achetasse le cheval 
noir, et fit tout son possible 
pour m'en empecher. Cepen-

dant Tanimal me plaisait, il n'etait pas trop cher, 
je 1'achetai donc et laissai le mafou maronner. 

Quoique le cheval noir fut excellent, j'eus 
toutes les peines du monde a. decider le mafou 
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a le monter; et, lorsąue je lui demandai pour-
quoi il refusait, il me repondit qu'un cheval 
avec un sabot blanc devait certainement porter 
malheur a son maitre. Cela d'ailleurs se realisa en 
partie, car le mafou essaya de toutes les manieres 
possibles de me forcer a acheter unautrecheval, 
et je ne pus trouver aucun Chinois qui consentit 
a me debarrasser du noir, car personne n'en 
voulait. 

Les diseurs de bonne aventure font de bonnes 
affaires en Chine, et „la dame qui travaille 
aussi avec un ceuf" y aurait plus de clients que 
chez nous. En Chine on n'entreprend presque 
jamais rien sans consulter auparavant un diseur 
de bonne aventure, qui dit alors si c'est le 
jour propice ou non a 1'entreprise. Lorsque 
je vou!us entrer dans ma nouvelle maison, on 
me conseilla fortement d'attendre encore trois 
jours. Mon domestique avait consulte un diseur 
de bonne aventure, et celui-ci lui avait indique 
le troisieme jour comme un jour propice au 
demenagement. 

Si l'on est a Rome, il faut faire comme font 
les Romains, si 1'on est en Chine il faut faire 
comme font les Chinois. Je remis donc mon 
demenagement a trois jours, cars i je ne l'avais 
pas fait, les Chinois auraient ete convaincus 
qu'il me serait arrive malheur, et la conviction 
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intime que quelque chose doit arriver fait que 
souvent la chose arrive veritablement. 

En Chine, il existe par exemple cette super-
stition qu'une maison imperiale ne doit pas regner 
plus de 200 ans. La maison imperiale actuelle, 
Ta dynastie Tsjin, monta sur le trone en 1644 
et Pan 1844, le peuple s'agita, et il courut 
toutes sortes de bruits inquietants. Les deux 
cents annćes etaient ecoulees et l'on s'attendait 
a ce que quelque chose arrivat. Et ce 
que 1'on attendait arriva en effet. La fameuse 
revolte Taiping eclata, et sans 1'aide du generał 
Gordon, la maison imperiale chinoise serait 
tombee. 

Les diseurs de bonne aventure indiąuent 
aussi le jour ou il convient d'enterrer quelqu'un, 
et souvent les corps restent des mois entiers 
sans etre inhumes, jusqu'a ce que 1'on ait 
decide que les circonstances sont favorables. 

VII. 

Les Chinois sont fatalistes, comme la plu-
part des peuples d'Orient. Ils croient aveugle-
ment i la fatalite; de meme que 1'on dit chez 
nous: „celui qui est ne pour etre noye ne 
sera pas pendu." Quelle triste consolation! 
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Ils pensent que Ton peut lire l'avenir d'une 
personne, meme dans les traits de son visage. 
L'homme qui a un visage long et large avec 
un large menton, sera riche et heureux ; mais 
1'hotnme au visage etroit et au menton pointu, 
connaitra la misere. On dit en Chine: „Heureux 
celui qui a le front haut, car il sera intelligent 
et atteindra une haute vieillesse, et si sa 
bouche est grandę, il possedera des tresors"; 
puis: ,,1'homme qui a le nez long n'a pas de 
force de volonte et sera conduit par tout le 
monde. Si son nez est crochu comme le bec 
d'un oiseau de proie, c'est quelqu'un qui a mau-
vais coeur." II y a aussi en Chine ceproverbe: 
Si vous ne pouvez pas voir les oreilles d'une 
personne quand vous la rencontrez, demandez 
qui elle est, car ce doit etre quelqu'un d'im-
portance. Si cependant vous n'apercevez pas 
ses omoplates, demandez ou i! demeure, afin 
que vous puissiez l'eviter. 

De Tientsin a Shang-Hai, il y a, pendant 
l'ete, un service regulier de bateaux a vapeur; 
mais, quand les mandarins peuvent le faire, 
ils attendent un bateau particulier qui, parmi 
eux, a la reputation d'etre plus heureux que 
les autres. Ce n'est pas positivement le bateau 
lui-meme, mais c'est le capitaine, qui, quoique 
europeen, a la reputation d'etre ne coiffe. 
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J'ignore sur quels motifs repose leur croyance, 
mais peut-etre le capitaine en serait-il moins 
flatte s'il les connaissait. En tous cas, les Chi-
nois ont pleine confiance en lui, et j'ai en-
tendu dire que quelques mandarins faisaient 
devant lui la reverence kotow (c'est-a-dire se 
prosternaient devant lui) et touchaient ses 
vetements, pensant peut-etre que le bonheur, 
comme 1'influenza, est contagieux. 

Mais j'ai assez donnę d'exemples de leur 
superstition pour montrer quel role important 
elle joue dans la vie chinoise; et si, apres la 
guerre, nous obtenons le librę echange avec 
la Chine, il sera dans 1'interet du commer-
ęant de se mettre au courant de ces choses, 
et surtout de ne pas oublier la chauve-souris 
comme marque de fabrique. 

Je veux maintenant vous decrire un trait 
de caractere des Chinois, auquel vous n'auriez 
certainement jamais pense : c'est la jproprete. 
Quoi! allez-vous dire, la proprete d'un Chinois! 
Et tout le monde dit que c'est le peuple le 
plus sale de la terre! Oui, cher lecteur, cela est 
vrai selon votre maniere de voir, mais n'oubliez 
pas le grand facteur chinois, (looksee) l'apparence, 
et selon le looksee, ils sont tres propres. 

Voyez seulement mon garęon Ah Swee; 
est-ce qu'il n'a pas l'air tout ce qu'il y a de 
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plus propre ? Son paletot est de soie grise, 
pas le plus petit grain de poussiere, pas la 
moindre tache ; cela se verrait bien trop v'ite 
sur son large pantalon de couleur jaune clair. 
Ses bas aussi blancs que la neige sont retenus 
autour du pantalon par une jarretiere bleue, 
et, a en juger d'ąpres ses souliers, on croirait 
que la boue est inconnue en Chine. Ses mains 

e n v e l o p p l £ s d ' l j n n u a g e d e p o u s s i e r e . 

sont aussi blanches que des mains de femmes, 
et ses ongles, un peu longs, sont nettoyes de 
telle sorte qu'il n'y a rien a leur reprocher. 
II se fait raser soigneusement le visage et la 
tete, meme le nez et les oreilles, et ses cheveux, 
d'un noir brillant, sont tresses en une natte 
dans laquelle chaque petit cheveu est mis a 
sa place; l'extremite est attachee avec de la 
soie, a laquelle pendent deux houppes elegantes 
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qui trainent presąue jusqu'a terre. C'est un 
modele d'elegance, de proprete incarnee ; de 
telle sorte que meme nos celebres servantes 
hollandaises, avec leurs habillements proprets 
et leurs bonnets blancs, en seraient jalouses. 
Mais, lecteur, Ah Swee est un Chinois, et son 
elegance n'est que looksee. Sur 1'apparence, il 
est aussi propre que la neige fraiche tombee, 
mais il y a peut-etre plusieurs annees qu'il 
n'a_j3ris un bain. 

Looksee (l'apparence) gęuverne toute la Chine. 
Si 1'on considere superficiellement les man-
darins, ils ont toujours Fair tres propres. J'ai fait 

souvent de longs 
voyages en com-
pagnie de manda-
rins pour faire une 
visite quelconque. 

Le soleil brulait, le thermo-
metre ż. l'ombre indiquait 43 
degres centigrades, et notre 
cavalcade etait enyelogpee 
d'un nuage de fine poussiere. 
Loisque j'arrivais a des-
tination, ma toilette n'etait 
certainement pas de pre-
miere fraicheur. Mon visage, 
mes mains, mes habits et 
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mes bottes, tout etait couvert de poussiere, et par 
suitę du voyage en voiture et de la chaleur, j'etais 
couvert, par-ci par-la, de grandes taches humi-
des sur mon costume de toile brune. 

Mais voyez les mandarins, ils sont entie-
rement vetus de soie, et lors-
qu'ils descendent de voiture, 
le domestiąue arrive avec 
un plumeau et enleve facile-
ment toute tracę de pous-
siere. Un autre apporte des 
serviettes trempees dans l'eau 
bouillante, avec lesąuelles ils 
s'essuient le visage et les mains, 
et ils apparaissent comme 
s'ils venaient de faire Ieur toilette a 1'instant, 
au lieu d'avoir voyage pendant des heures 
au milieu de nuages de poussiere; tandis que 
moi, je me sens tout sale, jusqu'a ce qu'arrive 
chez moi, j'aie pu prendre un bain et changer 
d'habits.« 

C'est dans l'Inde que j'entendis raconter 
1'anecdote suivante, et, d'apres ce que j'ai vu 
moi-meme de mon domestique chinois, l'his-
toire me parait assez vraisemblable. 

Deux dames europeennes se disputaient sur 
le plus ou moins de proprete de leurs cuisiniers 
respectifs. L'une avait un Chinois pour cuisinier, 

. _ _ _ _ _ 6 



82 Crogttis chinois. 

1'autre avait un Singalais. Comme chacune des 
deux dames soutenait que son cuisinier etait 
le plus propre et preparait toujours sa cuisine 
d'une maniere irreprochable, on_resolut de leur 
faire, a chacun, une visite inattendue dans leur 
cuisine. 

D'abord on alla voir le Singalais, et sa 
maitresse fut effrayee de ce qu'elle vit. Le plus 
grand desordre regnait dans la cuisine. Le 

mes entremeles. Dans un coin on voyait une 
poule le cou coupe, gisant dans une mare de 
sang, et, par terre, toutes sortes d'abattis. Les 
dames s'enfuirent effrayees et s'etonnerent en 
se demandant comment, d'une_cuisine si sale, 
il pouvait sortir des diners si delicieux et si 
exquis. 

Ensuite on alla surprendre le Chinois dans 

< 

d a n s l a s o u p 1 e r e ! 

cuisinier lui-meme 
etait couche sur un 
paillasson et ron-
flait; une bouteille 
de Whisky a moitie 
remplie etait a ses 
cotes, et, tout pres 
de lui, des comesti-
blesdetoutessortes: 
de la viande, du 
poisson et des legu-
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son sanctuaire. Quelle difference! Partout 
regnait 1'ordre le plus parfait. Toute la battene 
de cuisine etait rangee, et tout brillait comme 
un miroir. Les murs etaient garnis de maximes 
Chinoises, et, devant la fenetre, 
il y avait un vase rempli de / /śp^fTNAi 
fleurs. Mais, au milieu de la 
cuisine, le Chinois etait en 
train dc prendre un bain de 
pied dans la soupiere! 

J'ai aussi visite moi-meme 
plusieurs fois mon domestiąue dans sa cuisine 
mais cette cuisine elle-meme n'etait pas tres 
propre en apparence. Ordinairement je le 
trouvais occupe a preparer mon repas, une 
pipę a la bouche, tandis que la cuisine etait 
remplie de curieux qui suivaient avec attention 
la preparation du dmer du „diable etranger." 
Quelques-uns fumaient leur pipę, d'autres ma-
chaient de 1'opium, ce qui repandait une odeur 
nauseabonde, insupportable. II avait aussi une 
maniere des plus simples pour voir si la soupe 
chauffait: il trempait tout simplement son doigt 
dedans. Comme ses ustensiles de cuisine 
consistaient seulement en une cuillere et un 
grand couteau, il aura certainement du faire 
un grand usage de ses doigts. 

J'avais une vache dont je trayais le lait; car 



8 4 Crogttis chinois. 

1'emploi continuel du lait condense finit par 
vous repugner. Je ne pouvais naturellement pas 
consommer tout le lait, et je dis a mon domes-
tique qu'il pouvait donner le surplus a qui il 
voudrait. 

— Que voulez-vous que j'en fasse, me 
repondit-il? Un Chinois ne voudra pourtant 
pas le boire. Le lait est sale. 

Ils trouvent le lait sale! II faut voir comment 
ils nourrissent leurs porcs, et avec quoi ils 
fument leurs potagers. Je remarquais aussi 
que quand je recevais de la volaille, le domes-
tique mangeait les entrailles avec le plus grand 
plaisir. 

Les Chinois du Sud, que j'avais a mon 
service dans les annees precedentes, prenaient 
regulierement un bain tous les jours, mais je 
suis convaincu que c'etait uniquement pour se 
rafraichir, plutot que dans un but d'hygiene et 
de proprete. En effet, la troupe doit forcement 
prendre un bain chaque jour, sans quoi il 
lui serait impossible de supporter la chaleur. 
Mais les Chinois du Nord ne prennent 
que rarement un bain l'ete, et l'hiver pas du 
tout. 

L'ete, les koulies travaillent tout nus, mais 
quand le temps devient plus froid, ils com-
mencent a s'habiller successivement de plus 
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en plus. D'abord ils mettent un seul vetement; 
s'il fait plus froid, ils mettent un autre habit par-
dessus le premier, et ainsi de suitę; selon que la 
temperature baisse, ils mettent de plus 
en plus de vetements les uns par-
dessus les autres, de sorte qu'un 
koulie que l'on a vu l'ete tout maigre, 
devient l'hiver de plus en plus gros, 
et, a la fin, il finit par avoir un em-
bonpoint qui le fait ressembler a~un 
bon bourgeois de Londres. D'un 
autre cote, j'ai pu me convaincre que 
ce koulie, qui se revet lentement 
d'habits les uns par-dessus les autres, 
ne les retire qu'a 1'approche du 
temps chaud. Alors il commence tout 
doućement a muer, et ne prend son premier bain, 
qui est alors un bain force, que lorsqu'il se 
trouve surpris par une pluie d'orage quelconque. 

Comme, l'hiver, il fait toujours tres froid 
dans les maisons chinoises — le kongou four, 
sur lequel on dort, est seul chauffe — les 
Chinois n'otent pas meme leurs lourds habits 
dans la maison; et les mandarins qui venaient 
me rendre visite pendant l'hiver, et etaient 
enfouis dans d'epaisses fourrures, se plaignaient 
toujours qu'il faisait beaucoup trop chaud 
dans mes appartements, ce dont, me met-
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tant a leur place, je ne m'etonnais nullement. 
Je me suis laisse dire que, la nuit, les iemmes 

ne portent que des bas, et dorment enveloppees 
dans un grand sac fourre, quileurmontejusqu'au 
cou. Pour oreiller, elles se servent d'un morceau 
de bois creuse de telle sorte que le cou s'enclave 
dedans. Beaucoup d'ecrivains donnent pour 
raison de cette maniere de se coucher, qu'elles 
ne font que tres rarement leur toilette, qui est 

tres compliquee et qu'elles ne veulent 
pas deranger pendant la nuit. Mon 
compagnon, qui etait marie, me disait 
que cela n'etait pas vrai, que les 
dames du grand monde faisaient leur 
toilette tous les matins, et que 
cela etait pour elles un passe-temps 
tres agreable, attendu qu'elles n'ont 
d'ailleurs rien a faire. 

II est facile de s'expliquer com-
ment elles se servent d'oreillers si 
peu commodes, car un Chinois n'a 
pas la moindre idee de ce qu'est 

la commodite. Leurs meubles sont solides 
et forts, mais il serait difficile de fabriquer un 
appareil aussi malaise pour s'asseoir que la 
chaise chinoise; quant a leurs petites tables, 
qui sont placees sur le kong et n'ont que neuf 
pouces de hauteur, je n'ai jamais pu m'en 
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servir. Ils n'ont absolument aucune idee 
d'aisance ni cle luxe; les coussins qu'on voit 
sur les kongs, sont tellement durs qu'on pour-
rait penser qu'ils sont remplis de pierres. De 
plus, la formę en est tres incommode; on ne 
peut ni s'asseoir dessus, ni s'appuyer contrę; 

et ils sont trop courts pour que 1'on puisse 
s'y coucher. 

Leurs selles, qui sont de bois, ne sont pas 
du tout pratiques, et quand on a ete dessus 
seulement deux minutes, on en descend bien 
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vite, attendu qu'il est bien moins fatigant de 
marcher. Leurs chevaux memes, ou, pour 
mieux dire, leurs poneys, n'ont aucune idee de 
commodite; ils trottent d'une maniere qui leur 
est toute particuliere, et ne font que sauter 
du haut en bas. Les poneys choisissent aussi 
toujours le plus mauvais cote du eherain. Ren-
contre-t-on un bourbier, on a toutes les peines 
du monde a les empecher d'aller s'y vautrer; 
y a-t-il un tas de pierres le long du chemin, 
ils veulent absolument passer par dessus; et si 
l'on passe a cote d'un abime, ils vont aussi 
pres que possible le long du bord. 

VIII 

Vous pouvez tuer une puce et chasser un moucheron avec 
de la fumće, 

Mais contrę un Chinois vous ne pouvez rien. 
Sa patience est plus forte que toute persścution. 

C'est ainsi que s'exprime la poesie japonaise, 
et les Japonais connaissent leurs voisins a 
longues nattes. Ceux-ci viennent de donner un 
exemple de cette patience infinie, de cette 
lenteur, a propos de leurs preliminaires de 
paix. Mais attendez encore un peu, ils ne 



Croguis chinois. • 89 

font que de commencer, et une fois les nego-
ciations en train, et surtout si 1'on peut decider 
le Japon a conclure un armistice, on verra 
alors combien les negociations traineront en 
longueur; car le Chinois a une provision ine-
puisable de patience, et sa devise est: „II 
suffit de savoir attendre pour obtenir ce que 
1'on desire." 

Mais les Japonais ont deja prouve a plu-
sieurs reprises qu'ils sont parfaitement a la 
hauteur de ce trait du caractere chinois; et, 
quoiqu'ils soient disposes a recevoir Li et a 
commencer les preliminaires de paix, ils ne per-
dent pas de vue leur but principal, et conti-
nuent toujours a projeter de nouveaux plans 
d'attaque. 

Si 1'on veut faire faire a un Chinois quelque 
chose qu'il n'a pas envie de faire, ce ne sont 
pas des paroles qu'il faut. On peut epuiser 
contrę lui toute science de logique et 1'ecraser 
sous un monceau d'arguments, cela n'avance 
absolument a rien. II releve la tete en sou-
riant, et joue avec les mots d'une maniere si 
sournoise, si patiente et si calme, que, finale-
ment, vous desesperez et abandonnez la partie. 

Les paroles sont inutiles en Chine, c'est 
avec des actions qu'il faut forcer le Chinois, 
et c'est ce que le Japon saura bien faire. Si 
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le Japon refuse de negocier avec la Chine a 
moins que la mission qui doit traiter de la 
paix n'ait de pleins pouvoirs, c'est une preuve 
qu'il connait la politique chinoise. Les Ja-
ponais se souviennent sans doute encore de 
ce qui s'est passe dernierement entre la Chine 
et _la_ Russie. II s'agissait d'une question.de 
frontiere entre ces deux puissances, et la 
CEme deputa un envoye, Tsjounghou, pour 
arranger 1'aflfaire. Apres des_ retards sans fin, 
on parvint pourtant a s'entendre, et un arran-
gement fut conclu entre l'envoye de la Chine 
et la Russie. Cependant, lorsąue tout fut ter-
mine, la Chine refusa de tenir ses engagements, 
affirmant que son envoye Tsjounghou n'avait 
pas dejpleins pouvoirs ; et il fallut reprendre 
les negociations depuis le commencement. 
Inutile d'ajouter que dans le traite qui fut 
alors enfin conclu par le marąuis Tseng, les 
conditions etaient beaucoup plus avantageuses 
pour la Chine. 

Si l'on veut acheter quelque chose a un 
marchand chinois, on remarque tout de suitę 
quelle dose de patience il possede. Dans 
l'Erppire Central, on achete naturellement d'une 
tout autre maniere que chez nous; et la dame 
europeenne qui reste une heure dans un ma-
gasin, se fait tout montrer et finit par acheter 
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un bibelot quelconque de quelques sous, serait 
encore beaucoup trop vive pour le Chinois. 

L'exemple suivant en est une preuve. Cetait 
a Kintsjou, dans la Mantchourie, que, faisant 
un jour un tour en voiture par la ville, mes 
regards furent attires par un tableau chinois 
sur une tablette de marbre, expose dans un 
magasin ou l'on vendait un peu de tout, une 
soite de boutique de marchand de bric-a-brac. 
Comme je n'avais jamais vu un tableau sem-
blable, et que je suis grand amateur de curio-
sites, je resolus aussitot de 1'acheter a n'im-
porte quel prix. 

Le lendemain, je retourne dans le meme 
magasin avec mon interprete. Nous descen-
dons de voiture et nous sommes tres poliment 
reęus par le marchand. Apres que nous nous 
fumes assis, on nous apporta le the et nous 
parlames pendant une heure de la pluie et du 
beau temps; alors je regarde negligemment 
dans la boutique, et je demande au marchand 
comment il est possible qu'il trouve des ache-
teurs pour toutes ces vieilleries. Le Chinois 
me regarde en souriant et me demande si je 
ne veux pas jeter un coup d'ceil plus attentif 
sur les marchandises. Je me leve, je regarde 
les articles, et j'arrive enfin au tableau ancien. 

— Quelle vieillerie vous avez la, lui dis-je, 
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les couleurs sont presque toutes enlevees, et c'est 
a peine si l'on peut voir ce que c'est. Pourquoi ne 
faites-vous pas repeindre cette plaque de marbre ? 

Le marchand me regarde tout etonne, 
comme si j'avais dit quelque enormite, et me 
dit en appuyant sur ses mots : 

— Tableau vieux, tres vieux, Ming-dynastie. 
Et, comme chacun sait, il n'y a pas de 

pays ou les antiquites sóient plus appreciees 
qu'en Chine. 

— Dans ce cas, je prefere un tableau nou-
veau, repondis-
je; si vous avez 
quelque chose 
de joli, je veux 
bien 1'acheter; 
mais je ne vois 
rien de bien ici. 

Nous retour-
nons nous as-
seoir et prendre 
le the, nous cau-
sons encore un 
peu, puis nous 
prenons conge 

l'un de 1'autre; tandis que le marchand me 
reconduit poliment jusqua la porte en m'in^ 
vitant a revenir le voir. 
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Deux jours apres je retourne chez lui, et 
apres avoir cause encore un peu, j'amene la 
conversation sur le tableau. 

— Si vous voulez me le vendre a tres bon 
marche, lui dis-je, je le prendrai tout de meme, 
car la plaąuette de marbre me plait. 

— Je vous le laisserai a tel prix, dit le mar-
chand eń indiąuant un prix fabuleux. 

Je me mets a rire aux eclats et je lui offre 
la centieme partie de ce qu'il demande. 

— Pour une vieillerie pareille, lui dis-je, 
c'est encore beaucoup trop. 

Le marchand ne fait pas meme attention a 
mon offre et nous retournons prendre le the. 
Lorsąue je le ąuittai il diminua un peu de son 
prix, mais je lui dis qu'il n'avait qu'a chercher 
un autre acheteur. 

Une semaine se passe sans que je le revoie. 
Puis il m'envoie demander si je ne veux pas 
revenir lui faire une petite visite. Alors il a 
deja diminue son prix de moitie, mais je lui 
dis que le tableau ne me plait plus, et je lui 
en offre encore moins que je n'avais fait la 
premiere fois. 

Je revins plusieurs fois encore dans sa bou-
tique, mais son prix restait toujours trop cher 
pour moi. 

Un certain apres-midi que je me trouvais 
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encore chez lui a prendre le the; je lui dis en 
le ąuittant: 

— Zei dien, ming tien woh jow tschu (adieu, 
je pars demain). 

Cela occasionne une baisse subite et impor-
tante dans le prix du tableau; mais ce prix est 
encore trop eleve pour moi. 

— Quand revenez-vous, me demande-t-il? 
— Je ne reviendrai plus, repondis-je. 
II prend un air serieux, va chercher un boulier 

et se met a calculer rapidement en faisant 
glisser les boules a droite et a gauche. 

— Ceci est mon dernier prix, dit-il. 
— Et cela est le plus haut prix que je veuille 

y mettre, dis-je a mon tour. 
— Poe Ke-i (je ne peux pas), dit le marchand ; 

et nous prenons conge l'un de 1'autre. 
Le lendemain je pars avec ma suitę. Comme 

je passais en voiture devant le magasin du 
marchand, il s'avance vers moi et les pourparlers 
recommencent. Je reste a persister dans mon 
offre et, a la fin, il se decide a accepter mon 
prix. 

J'etaiscontentde l'avoir a ceprix, etcependant 
ąuand je vis que le marchand, le sourire aux 
levres, me faisait encore un cadeau par-dessus 
le marche, cela me sembla un mauvais signe 
et je me dis en moi-meme : Mon vieux, 1'homme 
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a la longue tresse est encore plus malin que 
toi, et tu t'es laisse flouer par ce Chinois 
de paravent. Cependant lorsąue, plus tard, 
j'eus debarrasse mon tableau de la couche 
de poussiere qui le recouvrait, je vis que, 
malgre tout, c'etait pourtant un veritable objet 
d'art. 

Un marchand Chinois comprend le com-
mcrce tout autrement que nous. II ne vous 
demande pas ce que vous desirez acheter, ni 
ce qu'il y a pour votre service, mais il vous 
ofire du the et une pipe. Si vous desirez 
voir ou acheter quelque chose, c'est k vous de 
le lui demander dans le courant de la con-
versation, et il n'essaye jamais de vous for-
cer a acheter quoi que ce soit. Vous 
pouvez rester a causer avec lui et a boire 
du the, et, que vous achetiez ou non, cela 
semble lui etre tout a fait indifierent. Vous 
avez entree librę dans tous les magasins chi-
nois, ce qui se voit chez nous dans beaucoup 
de bazars, mais avec cette grandę difference 
qu'en Chine, il en est veritablement ainsi. 

Ils ont encore une autre particularite qui 
nous parait tout a fait etrange. Quand, par 
exemple, en Europę, on achete une marchandise 
par grandę quantite, le prix en est meilleur 
marche; le marchand chinois, au contraire, 
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augmente son prix aussitot qu'il remarąue que 
vous voulez acheter beaucoup. 

Un jour que je voulais faire comprendre a 
un Chinois qu'il devait tacher de me vendre 
d'autant meilleur marche, que j'acheterais une 
plus grandę quantite de sa marchandise, il me 
repondit ceci: 

— ITozu fashion can do ? You wantee buy 
plenty piecy, me have few piecy left, must 
makee price more high ; savey ? Ł) 

— Non, je ne savey pas du tout, et si vous 
ne me le faites pas meilleur marche, je vais 
dans un autre magasin. 

— Maskee! Other Chinaman same fashion 
makee price, more high, chop-chop 2). 

Comme je savais qu'il disait la verite, et 
qu'il lui semblait tout a fait indifferent que 
j'achetasse ou non, il me fallut bien en passer 
par ou il voulait. 

II est vrai que si un article quelconque est 
tout d'un coup beaucoup demande, le prix en 
augmente naturellement, mais je crois que les 

') Comment (quelle) maniere peux faire ? Vous 
achetez beaucoup de pieces ; moi en rester peu, dois 
faire prix plus ćlevó, savez? 

3) Cela m'est egal. Autre Chinois mśme manierę, 
fait prix plus ćleve tout de suitę (vite, vite). 
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Chinois sont le seul peuple qui mette cette 
regle immediatement en pratiąue. 

Les negociants europeens m'assurent qu'ils 
traitent volontiers les affaires avec les mar-
chands chinois. II semble qu'en fait d'affaires 
on peut toujours avoir con-
fiance dans leur parole. II 
ne reviennent jamais sur une 
chose faite, et leur parole 
vaut leur signature; ce qui 
est d'une grandę impor-
tance, si 1'on pense a la 
hausse et a la baisse con-
tinuelles du cours de 1'argent. 
Les marchands japonais au 
contraire, dit-on, sont tout 
autres. Ils commandent, par 
exemple, des marchandises en Europę; et, 
si le cours de l'argent vient ś. baisser, ils 
refusent de prendre Iivraison de ce qu'ils ont 
commande. 

Cela parait bien un peu etrange, parce que 
je sais par experience qu'il ne faut pas se fier 
a la parole d'un Chinois, mais j'ai plus fre-
quente les mandarins que les gros negociants 
chinois, et il se pourrait que, quand il s'agit 
d'affaires, un Chinois fut tout autre. 

Quoi qu'il en soit, toutes les maisons euro-
7 

a n c i e n c a s h c h i n o i s . 
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peennes des factoreries affirment qu'en affaires, 
on peut toujours se fier a un Chinois; il y a 
meme un proverbe qui dit: A Chinaman is 
always good for his money. II est vrai aussi que 
la Chine jouit d'un grand credit aupres des 
•maisons de commerce etrangeres. Quant a 
savoir si cette confiance se maintiendra apres 
•les derniers evenements, c'est ce que je ne 
saurais dire. 

Ce que je puis affirmer, c'est que si un 
łailleur chinois vous .promet de vous livrer 
<juelque chose a un jour £ixe, vous pouvez etre 
certain qu'il le fera pour le jour dit, tandis 
qu'il n'en est pas de meme chez un tailleur 
japonais. Quiconque a habite une factorerie de 
la Chine ou du Japon pourra 1'affirmer; mais 
je dois avouer que cela n'est ainsi que dans 
les ports de mer, et non dans 1'interieur 
du pays. Peut-etre faut-il attribuer 
cela a Finfluence des Europeens 
et admettre que, dans ces 
villes, les Chinois 
ont fait 
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la remarąue que cela est, pour eux, le seul 
moyen de faire du commerce avec les habitants 
de 1'Europe. 

Quoique la Chine soit tres conservatrice, ou, 
pour mieux dire, qu'elle soit maintenue a 1'etat 
conservateur par ses mandarins, je suis cepen-
dant convaincu que si, apres cette guerre, la 
Chine est ouverte au commerce etranger, l'im-
portation des articles europeens augmentera 
dans une proportion enorme. Le peuple chinois 
est, comme chacun sait, grand amateur des 
articles occidentaux, et j'ai vu, dans 1'interieur 
du pays, des marchands qui ont acquis d'im-
menses fortunes en vendant de ces articles. 
Ce qu'ils achetent le plus, ce sont les bimbelots 
et les bibelots, comme des horloges, des boites 
avec de petits miroirs, des jouets, des bergers 
en porcelaine, des bergeres, de petits chiens, 
etc., ordinairement des articles de moindre 
qualite, ou, comme l'on dit: made in Germany 
(fabriques en Allemagne). 

Je ne saurais dire ce qu'ils font avecdespou-
pees, des soldats de plomb, de petits chevaux 
en bois, etc. Je crois cependant que ce n'est pas 
pour leurs enfants qu'ils les achetent, mais 
plutot pour les placer dans leur chambre 
comme ornements. Les Chinois ont-ils veri-
tablement le gout de l'art, comme on pourrait 
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le croire en voyant leurs peintures et leurs 
sculptures, ou ne font-ils cela que par instinct ? 
Car comment peut-on expliquer autrement les 
achats qu'ils font de toutes ces niaiseries 
europeennes ? 

Parmi ceux des Chinois qui sont amis des 
Anglais, il y en a qui fument des cigarettes; 
et mes assistants fumaient des bull-dog pipes 

avec du tabac Iioney-Dew. Mon 
mafou etait aussi grand ami des An-
glais et faisait un grand usage des 
quelques mots qu'il avait appris, et qui 
consistaient principalement enycs, no, 
money et Goddam. 

Cela ira naturellement bien lente-
ment, mais le mur de separation qui 
entoure 1'Empire central depuis des 

siecles, s'ecroulera enfin un jour ou l'autre, et 
les Chinois s'habitueront petit a petit a la 
civilisation occidentale, du moins pour autant 
que celle-ci aura quelques rapports avec leurs 
coutumes et leur caractere. 

Qui sait meme si 1'on ne parviendra pas a 
supprimer la natte de cheveux; car, bien qu'il 
soit impossible de se figurer un Chinois sans 
natte, il ne faut pas oublier non plus que, il 
y a peu de temps encore, ils n'en avaient pas 
et portaient leurs cheveux attaches au dessus de 
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la tete en formę cle noeud, comme font encore, 
si je ne me trompe, les Coreens. Cette natte 
fut introduite par les Tartares, qui conąuirent 
la Chine en 1644, et ce n'est qu'a grand'pei-
ne que les conąuerants sont parvenus a 
forcer le peuple a se raser la tete et a porter 
la natte, comme signe qu'ils etaient vaincus. 
Les Tartares s'y sont pris d'une maniere assez 
ingenieuse, car ils ont d'abord recompense 
ceux qui adoptaient le port de la natte, puis, 
plus tard, ils ont puni de peines severes ceux 
qui etaient sans naltes, et les ont ainsi forces 
a se soumettre au rasoir. 

Aujourd'hui la natte est l'orgueil et la joie 
du Chinois. Plus elle est grosse, plus elle est 
longue, et plus son heureux possesseur releve 
fierement la tete; et si la naturę Ta traite en 
maratre quant aux cheveux, il sait se tresser, 
avec de la soie et de faux cheveux, une natte 
si parfaitement imitee, qu'il est presąue im-
possible de s'apercevoir de la supercherie. 

Aussi la plus grosse insulte qu'on puisse 
faire a un Chinois, c'est de le tirer par sa natte; 
ce que firent, m'a-t-on raconte, les gamins 
d'Amsterdam, lorsque, en 1883, quelques 
Chinois etaient alles visiter l'exposition. II 
faut esperer que si, cette annee, les Chinois 
viennent encore a notre exposition, pareille 
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chose ne leur arrivera plus, et que nous au-
rons soin qu'ils soient traites dans notre pays 
aussi poliment que le sont les Europeens dans 
l'interieur de la Chine. 

Quoique je me sois souvent trouve dans la 
necessite, etant dans 1'Indo-Chine, de frapper 
mon koulie chinois du tóton, je n'ai jamais 
ose me risquer a le tirer par la natte. La 
cause en est peut-etre dans ce que je vis un 
jour un soldat Sikh qui voulait arreter un Chinois 
en fuite, et qui, pour 1'empecher de se sauver, 
l'avait saisi par la natte. Le Chinois se re-
tourna tout d'un coup, et, Tinstant d'apres, le 
soldat tombait raide mort, le corps perce d'un 
coup de couteau; tandis que le Chinois, apres 
avoir venge 1'offense qu'on lui avait faite, se 
constituait prisonnier avec le plus grand calme. 

La plus grandę_honte que l'on puisse faire 
a un Chinois, c'est naturellement de lui couper 
sa natte, et c'est la une peine qu'ils redou-
tent fort. 

J'ai connu quelques Chinois qui avaient ete 
eleves dans des ecoles anglaises et qui, pen-
dant les annees qu'ils allaient a ces ecoles, 
portąient les Cheveux courts. Cependant lors-
qu'ils revenaient en Chine, ils avaient une si 
grandę honte, qu'ils portąient une fausse natte 
attachee a leurs cheveux, jusqu'a ce que ceux-ci 
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fussent assez repousses pour une nouvel!e 
natte, ce qui, d'apres eux, dure a peu pres 
trois ans. 

Quant aux afłaires d'argent, 
le Chinois ou, pour mieux dire, 
le gouvernement chinois, agit 
d'une maniere toute particuliere. 
On gaspille inutilement les plus 
grosses sommes, des milliers et 
des millions; mais pour des som-
mes de peu d'importance, d'une 
couple de cents, cash, on dispute 
et l'on discute pendant des heu-
res. Si 1'on sait que 6000 native 
cash valent un dollar (1 fl. 20), on 
comprendra combien cette 
somme est minime, quelques 
centimes a peine. Les exemples 
suivants donneront d'ailleurs une idee de la 
maniere dont les Chinois tripotent 1'argent, 

Un mandarin eut un jour 1'idee qu'il serait tres 
agreable ou, plutot, tres avantageux pour lui 
de planter de petits arbres tout le long du 
chemin de fer. II sautait aux yeux de tout le 
monde que, tout d'abord, la premiere inon-
dation entramerait les petits arbres; qu'ensuite 
ceux-ci ne pousseraient pas; et enfin que, 
troisiemement, on avait besoin, pour construire 
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le chemin de fer, de la terre ou ce mandarin 
les planter. Mais que Pessai reussisse 

ou non, cela lui etait tout i fait 
indifferent: la ąuestion principale 
etait que des millions de taels 
allaient passer par ses mains, et 
il n'existe aucun mandarin dont les 
mains soient si peu collantes qu'il 
ne s'y attache quelque chose en 
passant. 

Depuis, j'ai vu ces arbres d'un 
coupe de chemin de fer. Ils etaient 
plantes le long de la digue de la voie 
ferree, et comme, plus tard, on avait 
creuse cette terre, ils restaient soute-

c a s h e n f i l ś s . nus par une sorte de colonne de terre 
conique, qu'on y avait laissee. La plupart 
mouraient d'une mort prematuree et peu na-
turelle, a la grandę joie de la population, qui 
se servait du bois comme combustible, et les 
autres disparurent aux premieres pluies. 

A propos d'arbres, le manque complet de 
cette sorte de vegetation dans le nord de la 
Chine est cause que le pays est ravage chaque 
annee par les inondations. A 1'ouest, sont les 
montagnes, tandis que le terrain, pres de la 
mer, est relativement piat. Autrefois ces mon-
tagnes etaient boisees, mais le Chinois a peu 

voulait 
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a peu abattu tous les arbres, de sorte que, 
maintenant, le pays est tout a fait denude. La 
conseąuence en est facile a comprendre. L'eau 
n'etant plus re-
tenue dans les 
montagnes par 
les forets, elle se 
precipite d'un 
seul coup dans 
la plaine et, 
comme la pente 
vers la mer est 
trop douce, cette 
enorme masse 
d'eau ne peut 

pas s'ecouler 
assez vite et 
inonde toute la 
contree. Si 1'on 
pouvait seule-
ment deciderles 
Chinois a plan-
ter des arbres 
sur leurs mon-
tagnes, et k ne 
pas abattre inutilement chaąue arbuste qu'ils 
rencontrent, non seulement on n'aurait que 
tres peu a redouter les inondations dans la 
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fertile Mantchourie, mais encore le niveau des 
fleuves serait beaucoup plus constant. 

II serait difficile de croire a 1'etat dans 
lequel se trouvent actuellement les rivieres. 
On me disait un jour, dans une excursion, 
que nous allions arriver aupres d'une tres 
grandę riviere, mais lorsąue nous fumes' la, 
je ne vis presąue rien: on n'apercevait qu'une 
large plaine de plusieurs milles, couverte de 
sable et de pierres, et, ęa et la, ąueląues pouces 
d'eau. Le lendemain, cependant, je ne pouvais 
en croire mes yeux; car, ou j'avais passe la 
veille en voiture et ou il n'y avait que du sable 
et des pierres, coulait maintenant et mu-
gissait un fleuve immense dont on pouvait a 
peine apercevoir la rive opposee, et qui nous 
semblait avoir plus de vingt pieds de profon-
deur. II etait facile de voir que les flots furieux 
avaient deja cause de grands degats, car les 
meubles et les moissons etaient deja emportes 
par le rapide courant, tandis que, par-ci, par-la, 
on voyait un cercueil se balanęant sur les 
eaux. 

Ces inondations se renouvellent et se renou-
velleront tous les ans, jusqu'a ce que les 
Chinois aient appris que les forets servent a 
autre chose qu'a fournir des combustibles. Le 
Chinois ne peut voir aucun rapport entre 
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abattre un arbre et les inondations qui en 
resultent. II fait de petites digues ridicules 
qui sont enlevees a la premiere crue des 
eaux ; et il reconstruit patiemment sa hutte a 
la meme place, pour la voir naturellement 
detruite a nouveau 1'annee suivante. 

Mais je m'ecarte de mon sujet. Je parlais 
du gaspillage inutile de l'argent dans certains 
cas, et d'une mesquine economie exageree 
dans d'autres. Non loin de Tientsin, il existe 
un magnifique edifice construit en pierre, 
et tout a fait a 1'europeenne. C'est, je crois, 
une imitation d'un des colleges d'Angleterre, 
avec laboratoire et salles d'etude, enfin tout 
ce qui convient a une universite — il y a de 
tout, excepte des professeurs et des etudiants. 
Depuis des annees cet etablissement est vide et 
abandonne, et les sommes qu'on y a consacrees 
ont ete depensees en pure perte. 

Je pourrais vous donner encore d'autres 
exemples pour vous montrer avec quelle pro-
digalite on achete des choses dont on n'a 
nullement 1'intention de se servir, et comment, 
d'un autre cote, pour eviter l'achat d'un peu 
d'huile ou de peinture, on laisse perdre de 
precieuses machines. Quand on achete de 
grands ponts en acier pour le chemin de fer, 
on ne fait pas attention au prix; mais quand 
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il s'agit de les peindre, on cherche a econo-
miser quelques cash sur la peinture; et cepen-
dant les Europeens n'ont pas a se plaindre 
des Chinois comme officiers-payeurs. II est 
vrai qu'il arrive quelquefois qu'ils cessent 
tout a coup de payer ce qu'ils devraient 
veritablement payer; mais si l'on emploie le 
moyen chinois, et que l'on attende patiemment, 
l'on ne perd rien pour attendre, et, a la fin, 
tout s'arrange a la' satisfaction de tous. Si le 
gouvernement ne paye pas, ce n'est pas parce 
qu'il n'a pas d'argent; mais le mandarin qui 
devait payer a peut-etre trouve l'occasion de 
faire une bonne affaire avec cet argent, et il 
en a profite; et maintenant il faut attendre 
jusqu'a ce qu'il ait d'autre argent de disponible. 

Le capitaine Von Henneken a aussi eu une 
question a propos d'argent avec le gouverne-
ment; je crois meme que c'est pour cela 
qu'il a quitte le service chinois pour retourner 
en Allemagne. Je puis parfaitement me rendre 
compte de ce qui se sera passe, car j'ai fait 
moi-meme l'experience d'une semblable aflaire. 
En effet, le capitaine etait charge de fortifier 
Sjanhaikwan. II aura certainement eprouve 
la de l'opposition de la part des mandarins, 
mais comme c'etait un homme energique, et 
que son idee etait de faire son devoir, il 
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aura, malgre toutes les difficultes, poursuivi 
son travail, et aura en partie fourni 1'argent 
necessaire. Mais lorsąue vint le reglement des 
comptes, les Chinois commencerent a mur-
murer, et il dut meme appeler son consul a 
son secours. 

Cependant je suis certain qu'on ne lui aura 
pas fait tort d'un centime, car quoique les 
Chinois promettent beaucoup et remettent 
toujours (c'est dans leur caractere), ils finis-
sent toujours par p a y e r . . . . pourvu seule-
ment qu'on attende. J'ai aussi toujours 
entendu les fonctionnaires europeens, au service 
de la Chine, parler avec beaucoup d'eloges 
des Chinois, comme etant tres bons payeurs; 
mais il ne faut naturellement rien exiger qui 
soit injuste, comme quelques-uns le font 
parfois. 

Je connais 1'histoire d'un Europeen qui 
devait toucher, du gouvernement chinois, une 
certaine somme en or; mais, sans aucun motif, 
le payement etait continuellement ajourne. Le 
cours de l'argent etait alors fortement en 
baisse, et, comme la baisse continuait toujours, 
la somme qu'on avait a payer devenait chaąue 
jour plus forte en argeni. Enfin apres avoir 
attendu deux mois, il fut paye, quoique alors il 
fallut donner, pour chaque souverain, plusieurs 
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dollars en plus, et qu'on eut epargne une 
somme importante si on l'avait regle tout 
de suitę. 

C'est ainsi que les Chinois sont ruses dans 
certaines choses et maladroits dans d'autres. 

Cetait cependant le tresor du pays qui perdait 
cet argent, mais cela importait fort peu aux man-
darins, car rien n'a tant a souffrir du squeeze-
pidgin, et rien n'est plus efifrontement vole que 
la caisse du tresor du Celeste Empire. 
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IX, 

Which 1 wish to rem ark,— 
•And my language is plain, 
That for ways that are dark, 
And for thricks that are vain, 
The heathen Chinee is peculiar,— 
Which the same, I would rise to explain. 

C'est le spirituel poete Bret Hartę qui a 
prononce ce jugement severe, mais helas! par 
trop vrai, sur les Chinois. II a raconte comment, 
dans 1'inculte occident, deux malandrins quel-
conques decident avec peine un Chinois a faire 
une partie de cartes avec eux. Le Chinois dit 
qu'il ne connait pas le jeu, et quand le „flis du 
Celeste Empire" prend place a la table de jeu, 
„il sourit d'un sourire innocent et enfantin". 
A la grandę deception des deux malandrins, 
le Chinois leur gagne tout leur argent, et c'est 
alors seulement qu'ils s'aperęoivent qu'ils ont 
eu affaire avec quelqu'un qui sait tromper au 
jeu encore mieux qu'eux. 

Je ne me suis jamais risque i jouer aux cartes 
avec des Chinois, mais lorsque je fus charge 
de la construction d'un chemin de fer dans 
l'Indo-Chme, j'ai eu beaucoup affaire avec 
eux, et je me suis souvent aperęu que, 
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quelque belles que soient la civilisation et la 
science, elles ne pouvaient rien contrę la ruse 
d'un Chinois. 

J'avais partout etabli des camps, (la on les 
nomme bongsals), le long du chemin de fer; 
dans ces camps des escouades de koulies 
chinois etaient a l'ouvrage. Toutes les semaines 
je donnais au chef de chaąue escouade un 
bon contrę lequel il pouvait recevoir, des ma-
gasins, une certaine quantite de riz, d'opium, 
etc., et cette quantite etait naturellement 
proportionnee au nombre d'ouvriers qu'il avait 
avec lui. 

Un chef, Ah Fan, avait avec lui deux 
escouades qui travaillaient a une distance d'envi-
ron un demi-mille l'une de 1'autre et avaient 
chacune leur camp. Tous les matins, j'allais le 
long du chemin de fer inspecter les travaux 
et voir si le nombre indique de koulies 
travaillaient veritablement. Tout d'abord, je 
visite le camp de Ah Fan et trouve la ses 
koulies en plein travail. Je vais ensuite, suivi 
de Ah Fan, le long du chemin de fer, m'arretant 
ęa et l i pour donner des instructions; et 
lorsque j'atteignis le second camp, je trouvai, la 
aussi, ses koulies en plein travail. II en fut ainsi 
plusieurs semaines de suitę, et, quoique je fisse 
parfois la remarque que l'ouvrage n'avanęait 
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pas aussi rapidement que je l'avais espere, je 
n'avais pourtant aucun soupęon qu'il pouvait 
y. avoir quelque chose qui ne fut pas dans 
l'ordre. 

Certain jour, cependant, que je revenais d'une 
excursion, et que je rentrais chez moi le long 
du chemin de fer, mais, cette fois, en sens 
oppose, combien ne fus-je pas etonne de 
trouver le camp de Ah Fan completement 
abandonne 1 Je continuai mon chemin et 
trouvai le chef dans 1'autre camp avec tous 
ses koulies. 

Qu'etait-il arrive? Le chemin de fer passait 
par une epaisse foret vierge, et les koulies y 
avaient pratique un petit sentier aliant d'un 
camp a 1'autre. Tandis que j'allais le long du 
chemin de fer avec Ah Fan, les koulies du 
premier camp couraient vivement par le petit 
sentier vers 1'autre camp, et quand j'arrivais 
la, je les trouvais tous en plein travail. Les 
koulies chinois se ressemblent tellement les 
uns les autres qu'il avait fallu ce hasard pour 
decouvir la supercherie, et le chef recevait 
toutes les semaines une double ration de riz 
et d'opium. 

Tous .fjes mois, je faisais mesurer l'ouvrage 
fait, et je leur payais une certaine somme par 
metre cube, selon la naturę du travail. Si, par 

8 
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exemple, je faisais construire une digue de 
chemin de fer, les koulies faisaient des trouees 
rectangulaires dans la foret vierge, des deux 
cotes du chemin de fer a construire. La terre 
provenant du terrain creuse servait a l'elevation 
de la digue, et la ąuantite de travail fait par 
eux etait calculee d'apres les trouees ou „borrow-
pits", comme nous les appelions. Celui qui ne 
connait pas le caractere des longues-nattes 
pensera peut-etre que rien n'est plus simple 
que de mesurer une telle trouee en carre, 
mais il ne faut pas perdre de vue que les 
koulies chinois sont archi-trompeurs. 

J'ai ete occupe pendant deux annees ż. la 
construction du chemin de fer, et j'etais toute la 
journee au milieu des koulies, mais je dois fran-
chement avouer que je ne suis pas encore a la 
hauteur de tous leurs trucs. Une de leurs manieres 
les plus simples de tromper, que, du reste, 
ils n'osent employer qu'avec des „griffins" 
(bleus), consiste en ceci: le Chinois qui 
tient un bout du ruban a mesurer, en dissimule 
autant qu'il peut dans sa main ou dans sa 
manche, ce qui naturellement fait paraitre les 
distances beaucoup plus grandes. 

Quelques trouees se remplissent d'eaubour-
beuse; et, aussitot que le Chinois s'en aperęoit, 
il creuse au milieu un petit trou profond. 
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Comme la profondeur se mesure au milieu, 
cela lui procure naturellement un grand avan-
tage. 

Chaąue petit club de Chinois travaille in-
dependamment, et, par la, on obtient une 
ąuantite de trous les uns a cote des autres. 
Pour indiąuer la hauteur premiere du terrain, 
on laisse subsister entre chaąue trou un petit 
mur de terre. Lorsqu'un jour j'examinai atten-
tivement un de ces petits murs, je remarąuai 
qu'a environ un pied sous terre, une legere 
couche de vegetation s'y trouvait enterree. 
Cela me parut assez extraordinaire, et je fis 
enlever le petit mur. A mon grand etonnement, je 
vis alors de Pherbe et des plantes qui croissaient 
a un pied sous terre. Quelle en etait la cause ? 
Les koulies avaient rehausse tous les petits 
murs et plante, d'une maniere tres ingenieuse, 
de 1'herbe et des plantes sur le nouveau mur. 
Le terrain primitif etait si bien imite, Fillusion 
etait siJ'complete (les feuilles mortes memes 
n'y manąuaient pas), que je ne fus nullement 
etonne de n'avoir rien decouvert plus tot. 

Mon collegue R., qui avait une autre partie 
du chemin de fer sous sa surveillance, y a 
aussi ete pris une fois. II avait fait un 
contrat avec un Chinois, suivant lequel celui-ci 
devait lui livręr des pierres cassees. A la fin 
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du mois, il se rendit a un endroit designe, 
pour mesurer les pierres, qui etaient reguliere-
ment placees en piles carrees. Comme il 
savait par experience que le Chinois ne 
pouvait manquer d'essayer de le tromper, 
il prit la precaution de ne le payer que pour 
les deux tiers de la quantite convenue. L'homme 
a la longue natte s'en contenta d'ail leurs, et 
s'en alla en souriant. Mon confrere qui croyait 
etre enfin parvenu a tromper un Chinois, sourit 
aussi, mais ce sourire disparut lorsqu'il s'aperęut 
que le Chinois avait tout simplement entasse de 
la terre, qu'il avait recouverte de pierres. 

Les Malais eux-memes, qui sont pourtant 
de race asiatique, sont aussi trompes affreuse-
ment par leurs freres a peau jaune. Je me 
rappelle a ce sujet une histoire assez dróle. 

LeRadjah Outeh etait autrefois chef a Atchin, 
mais comme les „Orang-Blanda" ł'inquietaient 
par trop, et avaient deja envoye plusieurs 
membres de sa familie dans un monde meilleur, 
il partit, suivi de ses partisans, pour la 
presqu'ile de Malacca, et s'etablit a Oulou-
Salangor. 

Le vieux radjah etait une de mes meilleurs 
connaissances, et lorsqu'il vint vers moi et me 
demanda du travail, je conclus avec lui un 
traite suivant lequel il devait abattre une 
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foret vierge de plusieurs milles, le seul travail 
auąuel les Malais soient propres. Ses hommes 
construisirent dans l'outan une hutte malaise, 
qui differe des huttes chinoises en ce qu'elle 
est construite sur pilotis et possede un plancher 
de bambou. Je leur donnai quelques sacs de riz, 
et ils partirent au 
travail. Cependant 
les Chinois regar-
daient cette con-
currence d'un oeil 
de regret et for-
maient les plans les 
plus perfides. 

Le lendemain, le 
radjah et ses sui-
vants vinrent se plaindre a moi, disant que, 
pendant la nuit, on leur avait vole tout leur riz. 
Je me doutai aussitot que cela devait etre un 
exploit des longues-nattes, pourtant je donnai 
au radjah une nouvelle provision de riz en 
l'avertissant qu'il devait faire bonne gardę. Le 
radjah promit, et, lorsque le soir fut arrive, 
je fis placer les sacs au milieu de la hutte et 
fit coucher mes hommes tout autour. 

La nuit se passa tranquillement sans le 
moindre accident; mais qui pourrait decrire 
1'etonnement des Malais, lorsque, en se reveil-
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lant le lendemain matin, ils virent que les 
sacs, qu'ils avaient soigneusement surveilles, 
etaient vides ? Le mystere fut bientot explique: 
on ayait perce des trous dans le plancher, sous 
les sacs. Les Chinois s'etaient glisses sous la 
hutte, avaient perce le plancher, et avaient 
laisse couler le riz au travers du bambou. Et 
pendant que le radjah regardait avec une 
triste mine les sacs vides, je 1'entendis mur-
murer: „Itou orang Chine, tsjilakka pounga 
orang" (quels diables incarnes pourtant, que 
ces Chinois). 

A l'expedition de Pahang, j'avais avec moi 
environ deux cents koulies chinois. J'avais 
reęu 1'ordre de porter du renfort au capitaine 
S., qui etait entoure par 1'ennemi et manquait 
de munitions et de provisions de bouche. II 
me fallait des koulies chinois pour le transport 
d'artillerie de montagne „war-rockets", de riz 
etc. Lorsque, cependant, apres quatre jours de 
marche, nous atteignimes le camp sains et saufs, 
les sacs de riz n'etaient plus qu'a moitie pleins, 
car les ruses porteurs chinois y avaient fait de 
petrts trous, par lesąuels le riz s'ecoulait sans 
qu'on put s'en apercevoir. 

Quatre Chinois avaient porte, pendant 
plusieurs jours, une lourde caisse remplie de 
grenades, et s'etaient plaints a grands cris de 
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1'enorme poids de cette caisse. Lorsąue, 
plus tard, on l'ouvrit, on s'aperęut que les 
koulies l'avaient deja ouverte, longtemps 
auparavant, et avaient jete les grenades dans 
les jungles. Ils n'avaient donc porte qu'une 
caisse vide pendant tout ce temps. 

Dans des cas semblables, il est impossible 

q u a n d i l f a u t t r a y e r s e r u n e r i v i e r e . 

de decouvrir le coupable, car un Chinois ne 
trahit jamais son camarade, et meme lorsqu'on en 
met un en prison, son salaire est paye par les 
autres membres du „Kongsi" et on le lui rend 
lorsqu'il est remis en liberte; et, comme en 
prison il est bien soigne, tout le reste lui est 
absolument indifferent. 

On n'en finirait jamais si l'on voulait essayer 
de decrire tous les „trucs" employes par les 
Chinois. Mais il est incontestable que 1'Europeen 
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qui voudrait essayer d'etre plus malin qu'eux 
n'est pas encore ne. 

X. 

Quand on voyage en Chine, et qu'il faut 
traverser une riviere, on trouve toujours des 
Chinois serviables qui font leur metier de trans-
porter les cavaliers de 1'autre cote du cours 
d'eau, naturellement contrę une petite retri-
bution pecuniaire. On pourrait peut-etre croire 
qu'il est facile de traverser le courant sans 
guide, mais alors on se tromperait fort, car 
les Chinois malins ont creuse, de place en place, 
des trous dans le lit de la riviere, et ils 
entretiennent ces trous toujours assez profonds 
pour que le cavalier qui y tombe, par hasard, 
prenne un bain inattendu s'il se risque a aller 
seul. L'eau jaune empeche de voir ces trous, 
et l'on est force de se faire montrer le chemin 
par un Chinois, attendu que lui seul sait a 
quel endroit il a creuse les trous. 

C'.est surtout lorsque le nouveau-venu dans le 
lointain Orient k affaire avec les rickshawkoulies, 
qu'il s'aperęoit combien il a encore a apprendre 
avant de pouvoir se defendre contrę les nombreu-
ses escroqueries qui 1'attendent. Ces rickshaws 
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sont de tres petites et tres legeres voitures 
montees sur deux roues de gutta-percha et tirees 
par un koulie. Elles vont aussi vite qu'une 
voiture de place, et 
sont, pour 1'Europeen 
en Orient, aussi in-
dispensables que le 
sont chez nous, a 
Amsterdam, les tram-
ways. 

Le prix par course est 
de 5 cent (10 cen-
times), mais 1'etranger nouveau-venu ne s'est 
encore jamais risque a offrir cette modique 
somme a un rickshaw-koulie. Ordinairement 
le „griffin" lui donnę 25 cents (50 centimes). 
Peut-etre croirait-on que le koulie en est tres 
content, mais c'est tout justement le contraire. 
II crie et vous poursuit jusqu'a votre hotel 
pour essayer d'en avoir encore davantage. Et 
si on lui donnę un demi-dollar, c'est encore 
bien pis. Alors il appelle tous ses collegues a 
haute voix, pour leur raconter comme vous 
l'avez mai recompense, et vous 1'entendez en-
core pendant une demi-heure devant votre 
hotel criant a droite et a gauche. 

Ce mecontement bruyant du koulie n'est 
cependant que la suitę d'un plan combine 
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d'avance, car il ne veut pas vous oter de I'idee 
que vous l'avez paye au moins dix fois trop; 
et si vous faites semblant de vouloir ressortir 
de nouveau, il sera le premier a venir vous 
offrir sa petite voiture, et alors vous serez un 
homme de tete si vous osez lui offrir moins. 
Les Europeens qui sont au cóurant donnent 
au koulie 5 cents (10 centimes), disent sim-
plement „Gow-Ia" (c'est bien), et le koulie 
s'en va content. 

Quelques nouveaux venus en Orient trou-
vent qu'on traite les Chinois trop brusque-
ment, et qu'on en obtiendrait davantage 
en agissant plus doucement avec eux, plutot que 
de les traiter avec tant de severite. Mais cet 
etranger s'apercevra bientot que cela n'est pas 
du tout en rapport avec le caractere chinois. 
Le mot reconnaissance est inconnu dans 
leur langue, et si vous voulez qu'un Chi-
nois fasse quelque chose pour vous, il faut 
l'y forcer. Plus vous traiterez vos domestiąues 
severement, mieux vous serez servi par eux, 
et plus ils vous estimeront. 

On remarque cela meme dans les maisons-
Joss (temples). Les dieux qui sont bons sont 
negliges; mais les dieux mechants ont la 
place d'honneur. On les prie et on leur 
apporte des offrandes, „car, disent les Chinois, 
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nous devons etre amis des mauvais dieux; les 
bons ne nous feront jamais de mai." 

Cela n'est pas un trait de caractere de 
l'individu seul, mais toute la nation est ainsi; 
et c'est meme une chose dont doivent surtout 
tenir compte toutes les puissances, a propos 
du conflit actuel entre la Chine et le Japon. 
Si une puissance quelconque protege la Chine 
contrę le Japon sans y avoir elle-meme ąuelgue 
avantage, elle fera certainement fausse route; 
car elle se fera un ennemi du puissant Japon, 
et la Chine ne se montrera favorable qu'aux 
puissances qu'elle aura a craindre. La recon-
naissance est aussi inconnue en Chine que la 
loyaute. 

Quand nous revenons dans la mere-patrie 
apres un sejour dans le lointain Orient, et que 
nous entendons nos dames se plaindre qu'au-
jourd'hui on ne trouve plus de bons domes-
tiques, nous sommes etonnes de ce que 1'on 
n'ait pas encore songe a importer chez nous 
des domestiques chinois. Le climat (si 1'on 
veut donner ce nom a la temperature de 
notre pays) ne ferait aucun obstacle, et, quoi-
qu'ils ne soient pas beaucoup meilleur mar-
che que les serviteurs europeens, ils sont 
beaucoup plus vifs et plus zeles. Peut-etre 
quelques Iectrices, se souvenant de ce que j'ai 
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dit au sujet de leur manąue de proprete, 
s'ecrieront-elles: „Un sale Chinois comme cela 
dans notre cuisine! jamais de la vie!" Mais, 
mes cheres dames, n'oubliez pas que la pro-
prete peut s'apprendre rapidement. Suivant 
leurs principes a eux, les Chinois sont tres 
propres; la seule chose qu'on puisse leur repro-
cher, c'est que leur maniere de comprendre la 
proprete differe un peu de la notre. Dans tous 
les hotels des tropiques, sur les navires de la 
maile des Indes, et dans l'Amerique occiden-
tales, les garęons que 1'on emploie sont tous 
des Chinois, et je puis vous affirmer que ni la 
cuisine ni le service ne laissent rien a desirer. 

Comme les Chinois apprennent tres rapidement, 
ils s'habitueraient bien vite a notre langue et a 
nos usages, et quand ils sauront une bonne 
fois qu'il n'est pas dans nos usages de se laver 
les pieds dans la soupiere, ils abandonneront 
leur maniere de faire a ce sujet. 

Peut-etre que cette idee est un peu prema-
turee, mais je suis a peu pres certain qu'un 
jour nous aurons ici des domestiques chinois. 
Si, apres la guerre que nous avons en ce moment, 
1'Empire central est ouvert aux etrangers, les 
races occidentales et orientales apprendront a 
se mieux connaitre les unes les autres, et 1'on 
peut s'attendre a voir arriver en Europę un 



Croguis chinois. • 125 

veritable deluge de travailleurs chinois a bon 
marcheT Des maintenant on les emploie deja 
"3e plus en plus comme cuisiniers sur les 
navires, et ils remplaceront bTentot les Euro-
peens comme chauffeurs. 

Le domestiąue chinois a aussi une foule 
d'avantages. D'abord il n'a pas de bonne amie, 
ne demande pas de jours de sortie, n'a jamais 
entendu parler de socialisme ni de greve, ne 
boit pas, et est toujours egalement tranąuille 
et calme. 

Les garęons chinois ne demanderaient pas 
mieux non plus que de venir par ici, et 
lorsąue j'ai pris conge de mon garęon chinois 
a Shang-Hai, il m'a supplie de 1'emmener 
avec moi au „Wei-Kwoa" (a 1'etranger), fut-
ce meme pour un salaire moindre. 

II nous serait impossible, a nous autres in-
genieurs, de nous passer d'un garęon chinois, 
car nous menons, quelquefois pendant des 
mois entiers, une vie errante, et il n'y a qu'un 
Chinois qui puisse s'en tirer comme eux le font. 

Que diraient nos domestiques, s'ils n'avaient 
pour cuisine qu'un grand parapluie de papier, 
et pour fourneau que quelques pierres avec 
un peu de charbon de bois? Sauraient-ils 
cuire du pain sur un vieil appareil a petrole, 
ou faire une omelette soufflee sans quelque 
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batterie de cuisine ? Je ne crois pas. Et pour-
tant un Chinois sait faire tout cela, et si vous 
n'etes pas par trop severe avec lui, vous vous 
en trouverez on ne peut mieux. 

Dans 1'Inde britanniąue, j'ai souvent admire 
la maniere ingenieuse dont un Chinois arrose 

le plancher du „bungalow" et rafraichit l'air. 
II prend tout simplement une jatte d'eau, s'en 
remplit la bouche et, plaęant sa langue etses 
levres d'une maniere qu'un Chinois seul peut 
faire, il souffle l'eau pulverisee comme un fin 
nuage de poussiere. Naturellement il faut 
toujours avoir l'ceil sur lui, car s'il peut vous 
jouer un tour, il n'y manąue pas, quoique, 
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s'il etait a 1'etranger, il se comporterait tout 
autrement que dans son propre pays Celeste, 
ou l'air est pour ainsi dire sature de „squeeze-
pidgin". 

Un de mes collegues, qui est maintenant a 
Londres, avait un garęon qui, au dire de ce 
collegue, valait son pesant d'or. Lorsque, pen-
dant notre sejour au Japon, nous fumes un jour 
surpris par la pluie, mon ami tout fier, voulut 
ouvrir son parapluie tout neuf. Son garęon l'avait, 
etant en Chine, soigneusement empaquete, 
d'abord dans du papier, puis dans un fourreau 
de toile. Mais il eclata bientot en paroles breves 
et violentes lorsqu'il s'aperęut que son garęon, 
pour lequel il n'avail que des eloges, avait 
gardę en Chine son beau parapluie et l'avait 

remplace par un vieil objet 
J f l R P B h ^ ^ dechire. II etait heureux pour 
^ / n l i f ^ ^ i ' ' e porteur de longue-natte 
/ / " que la mer Jaune se trouvat 
J alors entre lui et mon ami 

ą en colere, sans cela il aurait certaine-
I ment passe un mauvais quart d'heure. 

Au nouvel an (mi-fevrier), je reęus, des 
mandarins et des inferieurs, toutes sortes de 
cadeaux; mais c'est la coutume en Chine (du 
moins, c'est ce que me dit Chang, mon garęon), 
de n'en garder qu'une petite partie, et de 
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rendre le reste. Je dis a Chang d'en choisir 
quelques-uns et de renvoyer les autres. Les 
cadeaux se composent ordinairement de co-
mestibles; et je m'aperęus plus tard que mon 
garęon avait justement conserve des choses 
que je n'aimais pas. Quel Europeen aussi 
aimera manger du vieux canard, passablement 
faisande, ou de la patisserie fabriquee avec 
du gras de porc et une autre substance mys-
terieuse, mais sentant le rance ? Pas moi, et 
la consequence fut naturellement que les ca-
deaux resterent pour le garęon. 

Maintenant que j'y reflechis serieusement, 
je me demande si ce sera veritablement la 
coutume en Chine de ne conserver qu'une 
petite partie du present. Ou ce garęon peut-
etre mais non, car alors il n'aurait cer-
tainement pas ose me tromper ainsi, moi qui 

ai tant frequente les 
Chinois et qui' pouvait 
lui parler dans sa propre 
langue. 

Quand cela est dans leur 
interet, les chinois savent, 
au besoin, se faire passer 

pour des imbeciles. L'exemple suivant, ecrit dans 
une sorte depidgin-anglais, est un echantillon de 
ce qui se passe p r e s q u e journellement. J'ai pris 
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un petit chien avec moi, et quoique cette aug-
mentation de mon menage ne semble pas etre 
tout a fait du gout de mon domestiąue, jem'en 
inąuiete fort peu, et lui fais sentir que, s'il ne 
veut pas que je le renvoie, il n'a qu'a bien 
soigner mon petit chien, car le maintien de 
sa place depend de la vie de celui-ci. 

Le lendemain, la conversation suivante a 
lieu entre nous : 

— Chang, where is puppy-dog ? (Chang, ou 
est le petit chien ?) 

— Yes, master, chow belong ready. (Oui, 
monsieur, le diner est pret). 

— Maskee the chow, where is that dog ? 
(Ce n'est pas le diner que je demande, ou est 
le chien?) 

— What dog, master, me no savey dog. 
(Quel chien, monsieur, je ne sais rien du chien). 

— Now Chang, no wantee fool-pidgin, show 
shin! (Chang, pas de betises; prends gardę 
a toi!) 

— Oh yes master, dog belong all right. 
(Oh ! Oui, monsieur, le chien a tout ce qu'il 
lui faut). 

— Did you give puppy-dog chow ? (As-tu 
donnę a manger au chien?) 

— Yes master, have give. (Oui, monsieur, 
je lui ai donnę a manger). 

II 
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— What fashion chow give ? (Que iui as-tu 
donnę ?) 

— Me no savey, master, no give chow. 
(Je ne sais pas, monsieur; je ne lui ai rien 
donnę). 

— You confounded idiot! Bring dog herc, 
chop-chop. (Maudit imbecile! amene le chien 
ici, tout de suitę!) 

— Yes master, makee fetch dog chop-chop, 
no makee „bobbery". (Oui, Monsieur, apporte 
chien tout de suitę, peur dispute). 

Le garęon disparait chop-chop, et ne revient 
pas. Alors j'appelle l'aide-garęon, ou le garęon 
N°. 2, comme on le nomme. Je lui dis: 

— How fashion boy N°. i no come? (Quelle 
maniere (pourąuoi) garęon N°. i pas venu?) 

— Boy N°. i have gone market side, buy 
chow. (Garęon N°. i alle cote du marche, 

acheter diner). 
— You savey where smali 

dog? (savez-vous ou est petit 
chien?) 

— Smali dog have got backside house. 
(Petit chien, derriere la maison). 

You give dog chow chow? (Vous avez 
donnę a manger au chien?) 

— Yes master. (Oui, Monsieur). 
— Did the dog eat? (Le chien a-t-il mange?) 
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— No master, no wantee eat. (Non, mon-
sieur, pas voulu). 

— How fashion no wantee eat? (Pourąuoi 
pas vou!u?) 

— Smali dog have makee die. (Petit chien 
est mort). 

Helas! ce n'etait que trop vrai, je n'ai plus 
revu mon petit chien; mais, comme il a disparu 
sans laisser de traces, je ne croirai jamais qu'il 
soit mort de sa mort naturelle. Et comme, 
d'apres le gout chinois, les jeunes petits chiens 
sont une delicatesse, j'eus un affreux soupęon. 
Mais j'aime mieux ne plus me rappeler cette 
triste histoire. 

XI. 

L'empereur de la Chine est le chef de 1'etat, 
comme le pere est le chef de la familie. Mais 
quoique l'empereur soit presque considere 
comme un saint et ait de nom une puissance 
absolue, il doit cependant observer exactement 
tous ses devoirs envers son peuple, et, de meme 
que le pere est responsable des actions de ses 
enfants, Fempereur est responsable du salut de 
son empire. Le grand philosophe Confucius 
dit aussi que le rapport entre Fempereur et 
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son peuple est le meme que celui d'un pere 
envers ses enfants. 

Le peuple doit etre fidele et obeissant, et 
1'empereur, ainsi qu'un bon pere, ne doit punir 
severement que quand cela devient necessaire 
pour le salut du pays. Si cependant 1'empe-
reur oublie son devoir, s'il s'ecarte de la voie 
qui lui est prescrite, le peuple a le droit de 
le destituer, et, au besoin, de le mettre a mort! 
On remarque aussi, dans la guerre entre la 
Chine et le Japon, que tous les malheurs qui 
frappent 1'Empire central sont attribues a 
l'empereur; et si, (ce qui n'est pas impossible), 
une revolte vient a eclater, elle aura certaine-
ment pour but le renversement de la dynastie 
tartare actuelle, et peut-etre essayera-t-on de 
replacer sur le trone un descendant de l'an-
cienne maison chinoise Ming. 

L'empereur est assiste par cinq conseillers, 
et, chaque matin, de quatre a six, les affaires 
importantes du gouvernement sont discutees 
par eux, en presence du jeune empereur. La 
vieille imperatrice y assistera peut-etre bien 
auSsi, quoique invisible, car, selon les moeurs 
chinoises, il ne sied pas a une femme de se 
meler aux hommes d'une maniere officielle. 

II n'y a rien d'etrange a ce qu'en Chine, 
les conseillers se reunissent a une heure si 
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matinale. Dans une lettre parue dans le 
Handelsblad d'Amsterdam, il est dit que Li 
Houng Tsjang fut reęu en audience aupres de 
1'Empereur a trois heures du matin. 

Le fait que les Chinois dorment, pendant 
l'ete, quelques heures de l'apres-
midi, explique peut-etre pourquoi 
ils preferent traiter les affaires la 
nuit ou le matin de tres bonne 
heure. J'ai encore present a 1'esprit 
1'ennui que me causait cette habitude 
de mon garęon N°. 1, Tjang. Ce 
garęon etait comme un hibou, car 
je crois qu'il ne dormait presque 
jamais la nuit. Lorsque, apres une 
journee fatigante, j'etais plonge dans un profond 
sommeil, il allait encore au village inviter 
ses amis et connaissances a passer la soiree(!) 
chez lui. Alors toute la societe chantait, d'une 
voix aigue de fausset, des chansons chinoises. 
(En Chine, on chante presąue toujours d'une 
voix de fausset, car les hommes essayent 
d'imiter la voix de femme). 

Ces chansons, sans rime ni raison, sont ac-
compagnees d'un violon a deux cordes, dont 
les sons peręants, gemissants, viennent a l'ap-
pui de ćette croyance generale que toutes les 
cordes de violon sont faites avec des boyaux 
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de chat, car il est impossible d'entendre un 
violon chinois, sans penser aussitót qu'il y a, 

sur le toit d'a-

village, on est toujours ennuye par ces cou-
tumes nocturnes des Chinois. Au milieu de 
la nuit, ils discutent dans la cour interieure, et, 
a en juger par le bruit qu'ils font, on est dis-
pose a croire qu'ils tiennent conversation avec 
quelque habitant du village voisin. Aussitot 
la discussion finie, on entend de nouveau les 
grosses voix des mandarins musicaux qui logent 
dans la chambre a cóte de la votre, et jus-
qu'a 1'aurore vous entendez la chanson : „Tai 
Sijo Jeh Way Sjounmo" etc. 

C'est le Daisy, Daisy, des Chinois, cette chan-
son, partout connue, dans laquelle on raconte 
1'histoire d'un jeune homme qui a depense tout 
son argent avec une femme du demi-mońde, 
et vient se plaindre a elle que son pere n'a 
plus voulu le recevoir. J'ai appris cette chan. 

rominagrobis en 
train de se faire 
une declaration 
d'amour. 

Si, en voyage, 
on descend dans 
les auberges de 

cote, deux 
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son et essaye un jour de la chanter en so-
ciete. Mais 1'auditoire n'apprecia pas la melodie 
chinoise et se montra meme hostile; et ce ne 
fut que par une fuite precipitee que je pus 
me soustraire a la colere generale. 

Mais assez la-dessus, revenons a des choses 
plus serieuses, au gou-
vernement de la Chine. 
Outre les cinq conseillers, 
il y a le grand secretaire, 
le tsoung-li jamen. Ce 
jamen traite toutes les 
affaires etrangeres. Son 
chef est, (ou etait), Li 
Houng Tsjang. Ensuite, il 
y a encore six departe-
ments: Li Pou, ou le departement de lTnterieur; 
Ping Pou, ou le departement de la Guerre; Hou 
Pou, departement des Finances; Hing Pou, 
departement de la Justice; Koung Pou, depar-
tement des Travaux publics et enfin, (ce qui est 
tout a fait chinois), Li Pou, departement des Cere-
monies. Ces departements traitent, chacun en 
particulier, les cas qui sont de leur ressort, et 
1'on voit aussi toujours dans le journal officiel de 
la Chine, sous un edit imperial, les mots suivants: 
„Que tel ou tel departement en prenne note." 

Yous a.vez sans doute deja remarque dans 
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les designations ci-dessus que le departement 
de 1'Interieur et celui des Ceremonies s'ap-
pellent l'un et 1'autre Li-Pou. Quoique ces 
mots s'epelent tous deux de la meme maniere 
avec les lettres de notre alphabet, il sonnent 
pourtant difieremment en Chinois. 

Chacun sait que le Chinois est une langue ex-
cessivement difficile. Cela provient surtout de ce 
que le Chinois doit se prononcer sur differents 
tons. Dans le dialecte des mandarins ou le 
Chinois parle dans la partie septentrionale de 
la Chine, chaque mot a quatre tons, (dans le 
sud huit), et le meme mot peut avoir des si-
gnifications difierentes selon le ton dont il 
est prononce. 

Prenez pour exemple „tsjia-ju"; celasignifie: 
il tombe de la pluie; mais si vous le prononcez 
sur un autre ton, ces mots signifient: de petits 
poissons — il y a, comme 1'on voit, une difference. 

II est assez difficile, pour un Europeen, 
de se familiariser avec les tons dont il 
faut prononcer tel ou tel mot. Sir Thomas 
Wade qui a ecrit la meilleure grammaire chi-
noise, s'efforce de rendre cela plus clair par 
des exemples. Supposez que quelqu'un raconte 
a deux autres personnes que Monsieur un tel 
est mort, la maniere dont il prononce les 
mots donnę les quatre tons chinois. 
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La 1 ®re personne dit: X est mort (prononce 
ordinairement, sans accent). 

La 2kme personne: Mort! ? (exclamatif et 
interrogatif). 

La 3®me personne: Non! (expression du-
bitative). 

La 4®re personne : Oui (affirmatif). 
On voit par la que chaąue mot se pro-

nonce differemment. Surtout la difference entre 
le premier et le deuxieme ton se remarąue 
facilement, quoique le mot „mort" soit lememe 
dans les deux cas. Ces differents tons et le 
fait que la plus grandę partie des mots sont 
monosyllabiques, donnent a la langue chinoise 
ce son etrange de „sing-song" qui nous frappe 
au premier abord, lorsque nous entendons 
parler des Chinois. 

Comme les Chinois comprennent plutot par 
le ton, que par la prononciation des lettres, ce 
que nous voulons dire, il est facile de s'expli-
quer pourąuoi 1'etudiant qui a appris son 
chinois dans les livres, ne puisse se faire 
comprendre en Chine, et considere 1'etude 
de la langue chinoise comme une difficulte 
insurmontable. II est cependant heureux que 
l'on puisse se faire comprendre partout, (ex-
cepte dans 1'interieur naturellement,) avec le 
pidgin-anglais, et il est peut-etre meme plus 
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avantageux de ne pas savoir le chinois; car 
j'ai ete souvent indigne en entendant des Chi-
nois parler de moi, alors qu'ils croyaient que 
je ne les comprenais pas. 

Quand je parlais affaires avec les mandarins, 
j'avais toujours mon interprete avec moi; car, 
en Chine, l'etiquette est tellement compliąuee, 
qu'il faut proprement devenir soi-meme un 
demi-Chinois, pour pouvoir tenir conversation 
sans etre expose a faire, a chaque instant, 
les plus grosses fautes contrę tous les principes 
de la bienveillance chinoise. 

II me faudrait, par exemple, dire au manda-
rin : Tres venerable pere, moi, qui suis semblable 
a un ver de terre, j'ai ąuitte ma miserable hutte 
de boue, pour venir vous rendre visite dans 
votre magnifiąue palais." Et ainsi de suitę. 

Lorsąue les ministres sont reęus en audience 
par 1'empereur, ils font le kotow (la reverence) 
et disent: „Dominateur de tous les siecles, 
nous, vos esclaves prosternes au bas des degres 
de votre trone, nous vous supplions a genoux 
de laisser tomber vos regards imperiaux sur 
notre humble requete." Etre ministre du Celeste 
Em; Le, encore une jolie place! 

Quelques lecteurs penseront peut-etre que 
j'exagere la caracteristique des formes de la 
politesse chinoise, et qu'il n'en est pas ainsi 
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dans la realite; mais il ne faut pas oubliei que 
ces expressions ne sont que pour la formę et, 

apres tout, ne signi-
fient pas grand' chcse. 

Elles se presentent 
meme dans notre 
langue, quoique nous 
n'y fassions guere 
attention. Combien de 
fois n'emploie-t-on 
pas cette expression: 
„Votre tres humble 
serviteur" sans en 
penser un mot; et le 

„sergot" 
dans un cafe 
chantant dit 
a 1'auditeur 
par trop 

bruyant: — 
„Dis donc, 
toi, la-bas, 
f. . .-moi le 
camp, s'il te 
plait;" et, 

quoique cela 
ne plaise pas du tout a 1'auditeur,'il le flanque 
tout de meme a la porte. 
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II en est de meme en Chine. Toutes ces 
formes de politesse ne signifient absolument 
rien, et l'on peut appliąuer au Chinois cette 
maxime: que la parole a ete donnee a 1'homme 
pour cacher sa pensee. 

XII . 

Nous parlions du systeme gouvernemental 
chinois. La Chine est divisee en huit districts, 
et a la tete de chaąue district se trouve un vice-
roi. Sous ce dernier sont places les gouverneurs 
de province, puis viennent les prefets, les sous-
prefets, les magistrats, et toute la bandę de 
fonctionnaires inferieurs. 

Le vice-roi a, dans sa province, une puissance 
presąue absolue; et, tant que tout est bien 
gouverne, c'est-a-dire tant que le peuple ne 
se revolte pas, on le laisse faire ce qu'il veut. 
II institue lui-meme son armee et sa flotte, et 
les paye avec les contributions qu'il preleve. 
L'empereur le rend responsable de tout ce 
qui se passe dans son district. A son tour, il 
rend les gouverneurs responsables de la tran-
quillite de leur province; ceux-ci en font autant 
envers les prefets, et ainsi de suitę. C'est 
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pourąuoi les mandarins evitent autant que 
possible toute difficulte et toute ąuerelle, car, 
que ce soit leur faute ou non, leurs śuperieurs 
les en rendent pourtant responsables. 

Le vice-roi cependant ne peut pas destituer 
lui-meme les fonctionnaires, mais il doit porter 
plainte contrę eux a Pekin; et, si sa plainte 
est fondee, ils sont demis de leurs fonctions. 
Comme le vice-roi est responsable de toutes 
les emeutes qui ont lieu dans sa province, il 
ouvre un ceil vigilant sur ses inferieurs; et 
souvent on lit, dans le journal officiel, qu'un 
vice-roi a destitue tel ou tel mandarin pour 
incapacite, ou „squeeze-pidgin" exagere, ou 
bien pour cause d'emeutes continuelles dans 
son ressort. 

Les censeurs, que Fon craint tant, sont 
les juges impartiaux de tout le systeme gou-
vernemental. Lorsqu'un mandarin quelconque 
s'est rendu coupable de graves delits, ces delits 
sont publies par les censeurs dans le journal 
officiel, et Fon demande a Fempereur de 
punir les coupables. 

Les censeurs sont cependant aussi des Chinois,. 
et ils passent au-dessus de bien des choses; 
si pourtant ils prennent la plume pour porter 
plainte, ils ecrivent sans distinction de per-
sonne, et les agissements du vice-roi, voire 
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meme ceux de 1'empereur, sont tres severe-
ment blames par eux. 

Ordinairement on voit, parmi les accusations 
des censeurs, dans le journal officiel, cette 
reponse laconiąue, imperiale et imperative: 
„Que le departement de la Justice s'occupe 
de cette affaire". Et alors le mandarin cou-
pable sait a quoi s'en tenir. 

Lorsąue des censeurs ou des fonctionnaires 
superieurs paraissent avoir porte une plainte 
faussement, 1'affaire est soigneusement exami-
nee; et, s'il appert que 1'accusation est mai 
fondee, les accusateurs sont severement punis. 

C'est aussi une mesure tres sage que celle 
qui defend qu'un mandarin puisse remplir une 
fonction quelconque dans le pays ou il est ne, 
ou dans lequel habite sa familie; c'est pour-
-quoi 1'on a dans le Nord des mandarins du 
Sud, et dans le Sud des mandarins du Nord. 
Cette mesure est tres rigourensement maintenue; 
et, dans le cas ou un fonctionnaire superieur 
s'allierait par mariage avec une familie de 
son district, sans en avoir demande lapermission 
au trone, il serait immediatement suspendu de 
ses fonctions. 

Generalement on nomme Li Houng Tsjang 
le vice-roi de la Chine; mais, quoique Li soit 
vice-roi, il ne faut pas oublier qu'il y a 
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encore sept autres vice-rois. Ce qui fait cepen-
dant de Li le premier homme de l'etat, ce sont 
les autres emplois importants qu'il remplit, les 
grands honneurs que 1'empereur lui a conferes, 
et surtout ce fait que Pekin, la ville celeste, 
est situe dans sa province de Petsjili. 

Un des plus celebres empereurs que la 
Chine ait eus dans les derniers temps, etait 
Kang-He, qui gouvernait dans la deuxieme 
moitie du dix-septieme siecle. C'est lui qui a 
ecrit les dix-sept regles que chaque enfant, 
frequentant l'ecole, doit apprendre par cceur. 
Comme ces regles donnent une excellente 
idee du caractere chinois, je les fais suivre ici: 

I. Considerez comme ce gićil y a de plus 
e'leve, le respect filial et la soumission fraternelle. 

La vie familiale en Chine est peut-etre ce 
que les Chinois ont de mieux. Les enfants 
doivent toute obeissance a leurs parents, et 
les plus jeunes freres a leurs aines. 

II . Traiłez tous vos parents avec generosite. 
Quoique le peuple chinois ne se lie avec aucun 

autre peuple, le lien familial y est cependant tres 
fort, et chaque familie formę un tout. Si, par 
exemple, un membre d'une familie est condamne 
a mort, la familie entiere est indirectement 
punie; et si un membre est eleve aux hon-
neurs, tous les parents s'en ressentent. 
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III. Encouiagez la paix et l'union parmi 
vos connaissances. 

Comme je l'ai deja dit, les Chinois sont 
tres paisibles et ont horreur de toute ąuerelle 
ou bobbery (dispute), comme cela s'appelle 
dans le pidgin-anglais. 

IV. Ne negligez pas l'agriculture ni la cul-
ture du murier. 

Les Chinois sont surtout un peuple d'agri-
culteurs, et ils vivent principalement de nour-
riture vegetale. Comme les vetements des man-
darins sont generalement de soie, la culture 
du murier est naturellement d'une grandę im-
portance chez eux. 

V. Montrez que vous estimez beaucoup la 
temperance et l'e'conomie. 

II n'y a peut-etre pas un peuple au monde 
qui pratiąue cette regle aussi religieusement 
que les Chinois. 

VI. Mettez en premiere ligne vos leęons et 
nos ecoles. 

Les Lettres sont trese stimees dans TEmpire 
central, tandis qu'on regarde 1'art militaire 
comme etant de peu d'importance. II est ce-
pendant regrettable que tous les ouvrages 
d'etudes datent encore des temps prehisto-
riques, et que 1'etudiant n'en retire aucune 
utilite pratiąue. 
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VII. Bannissez et combattez toutes les e'tudes 
e'trangeres. 

II etait inutile de donner ce conseil au Ce-
leste Empire, si conservateur. Les Chinois l'ont 
reęu des l'antiquite. 

VIII . De'crivez les lois et expliguez-les. 
Le fils de 1'empereur Kang-He ajouta h 

cela: afin que ce soit un avertissement pour 
les ignorants et les opiniatres. 

IX. Conduisez-vous avec honnetete et avec 
une politesse bienveillante. 

On voit par l'etiquette chinoise, que cette 
regle n'est pas oubliee. 

X. Travaillez avec zele, chacun a Poccupa-
tion gui lui est propre. 

XI. Instruisez vos fils et vosplus jeunes freres. 
Quoique le pere et le fils ame aient un 

pouvoir presąue absolu et sans distinction sur 
leurs fils et leurs freres, ils sont cependant 
aussi responsables des actes de ceux-ci. 

XII . Ne souffrez pas guepersonne soit accuse' 
faussement. 

XIII . Malheur a guiconque donnera asile 
aux criminels. 

XIV. Payez vos contributions promptement 
et inte'gralement. 

XV. Re'unissez-vous a dix et a cent pour 
repousser le vol et le pillage. 

10 
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XVI. Employez tous vos efforts a apaiser les 
guerelles et a faire disparattre tous sentiments 
d'inimitie'. 

Comme on le voit „ces seize regles saintes" 
sont en tout conformes au caractere chinois, 
mais nous aussi, occidentaux, nous pouvóns 
en faire notre profit et les prendre a coeur. 

XI I I . 

Je ne ferais que repeter ce que d'autres 
ont deja dit si j'affirmais que 1'empire chinois 
est tout a fait divise. Mais autant FEmpire est 
divise, autant les familles sont unieś. 

Dans FEmpire Central, chaque familie formę 
un tout. La, aucun parent pauvre qui soit 
evite par un membre de sa familie plus 
fortunę que lui; car li, chaque membre 
monte ou descend avec la fortunę de cette 
familie. Si, par exemple un membre de la 
familie excelle en quoi que ce soit, et at-
teint a un poste eleve, toute la familie 
s'eleve avec lui. Dans le cas contraire, si 
un membre a commis un crime, la familie 
entiere en est punie avec lui. Cela explique 
d'une certaine maniere les nombreux suicides 
commis a Weihaiwei; car les commandants 
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chinois ont agi ainsi pour sauver l'honneur de 
leur familie, attendu qu'ils savaient bien qu'une 
invitation de 1'empereur de se rendre a Pekin 
aurait une aussi fatale consequence pour eux 
que pour le generał Wei, c'est-a-dire la de-
capitation. 

D'ailleurs, en Chine, le suicide n'est pas 
une honte, et cela n'arrive pas si souvent non 
plus. Ordinairement, on se sert de 1'opium ou 
bien 1'on se pend. La raison pour laquelle 
les Chinois preferent ces deux sortes de suicide 
est que, par la, le corps n'est pas mutile, 
chose a laquelle les Chinois attachent une 
grandę importance. 

Un des motifs les plus particuliers qui pous-
sent les Chinois au suicide, c'est que, par la, 
ils narguent leur ennemi. 

Cela semble presque incroyable, et pourtant 
c'est un fait. 

Un Chinois, par exemple, a-t-il eu une 
grandę querelle avec quelqu'un, et ne peut-il 
pas lui faire assez de mai d'un autre cote, eh 
bien! il a encore a son service un dernier 
moyen de se venger de son ennemi, quoique, 
par la naturę meme de la chose, il ne puisse 
se servir de ce moyen qu'une seule fois. II 
se suicide devant la porte de la maison de 
son ennemi. — Dans tout autre pays, on 
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tuerait plutot son ennemi. Mais en Chine, 
c'est tout a fait le contraire, et Pon se tue 
soi-meme. Quant a savoir si le Chinois jouit 
lui-meme de sa vengeance, cela est douteux; 
mais, en tous cas, il atteint son but en ren-
dant, par la, a son ennemi, la vie aussi insup-
portable que possible. En effet, il regne, en 
Ch ine, une croyance superstitieuse qui veut que 
1'ame du suicide, au lieu de s'envoler tran-
quillement vers le ciel chinois, reste sur la 
terre pour tenir compagnie a son ancien ennemi 
et lui rendre, dans ce monde sublunaire, la 
vie aussi desagreable que possible. 

II serait tout a fait impossible de faire com-
prendre a un Chinois, je ne veux pas dire 
ce qu'il y a de ridicule, du moins ce qu'il y 
a d'improbable dans tout cela; car, pour lui, 
tous les malheurs qui lui arrivent sont natu-
rellement attribues a cet esprit vengeur. 

Quoi qu'il en soit, un Chinois n'a jamais 
si peur que quand son ennemi le menace d'al-
ler se suicider devant sa porte. Si cependant 
j'avais des ennemis, ils peuvent, en toute secu-
rite, se venger de moi de cette maniere; je 
leur rendrais meme la chose aussi facile que 
possible. 

Et pourtant cela m'est arrive deux fois; 
et, bien que je fusse tout a fait innocent 
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et etranger a la chose, ma conscience me l'a 
souvent reproche. 

Cetait dans un petit etat de l'Indo-Chine, 
au sud de Siam, et j'avais ete charge 
de la construction d'un chemin de fer. Cet 
ete-la, il y avait eu de fortes pluies continuelles ; 
les rivieres etaient sorties de leurs lits, les 
chemins etaient inondes et les ponts enleves. 
II en resulta que je fus separe de tous les 
autres pays environnants, car la communi-
cation etait tout a fait interrompue. Bien-
tot il ne nous resta plus rien de notre 
provision de riz; et, comme on ne pouvait 
plus nous en amener d'autre, nous fumes me-
naces de la famine. Mes koulies refuserent de 
travailler, et il s'ensuivit une greve generale, 
chose que, cependant, je ne pouvais leur prendre 
en mauvaise part. Journellement ils venaient 
me demander du riz; mais, comme je n'en 
avais pas, il m'etait impossible de leur en 
donner. La situation devint tellement grave, 
qu'a la fin on mangea meme les petites croutes 
brulees destinees aux cochons. Les semaines 
que je passai la me sont un penible souvenir. 
Mai nourris et sans opium (car l'opium aussi 
manąuait) les Chinois mouraient comme des 
mouches; et 1'on me reprocha que tout cela etait 
de ma faute, quoique je ne pusse qu'y faire, 
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puisąue les ćommunications etaient interrompues. 
Un certain matin, on me reveilla avec la 

nouvelle qu'un meurtre avait ete commis. 
Un de mes meilleurs chefs, un Kling, nomme 

Sarabareija, avait ete trouve pres de mon 
bungalow, la gorge coupee. Un couteau sah-
glant etait aupres de lui. Cependant comme 
il vivait encore, nous le portames a 1'hopital, 
dans le village voisin, et, grace au secours-
medical qui lui fut aussitot donnę, il revint 
a la vie. Aussitot qu'il put parler et qu'on lui 
eut demande le nom de ses agresseurs, il de-
clara qu'il s'etait lui-meme coupe la gorge 
parce que je laissais mourir de faim les koulies, 
et qu'il voulait ainsi se venger de moi. 

La blessure se guerit heureusement d'une 
maniere complete, et Iorsque, plus tard, il 
vint me faire une visite dans mon bungalow, 
j'essayai, mais en vain, de lui faire comprendre 
ce qu'il y avait de peu pratique dans sa ma-
niere de faire. 

L'autre etait un Malais, nomme Amat. II 
dit d'abord aux Chinois que tout cela etait de ma 
faute, et se fendit alors le ventre avec un tom-
bak lada (petite serpette). Quoiqu'on fit tout 
ce qu'il fut possible de faire pour le rappeler 
a la vie, il succomba plus tard, alors que la 
fievre etait venue compliquer la situation. 
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Si cependant cette croyance superstitieuse est 
generale en Orient, c'est ce que je ne saurais 
affirmer. Je croirais plutot que ces 
deux-la, Sabareija et Amat, avaient 
herite cela des Chinois; car, parmi 
les longues-tresses, on fait grand 
usage de cette application toute 
particuliere du suicide. 

Comme je l'ai deja dit prece-
demment, le pere est le chef de 
la familie, a qui tous les enfants 
et les plus jeunes freres avec leurs 
enfants doivent obeissance. Le fils doit toujours 
a son pere une obeissance passive et complete, 
meme lorsqu'il est marie, et meme lorsqu'il a 
lui-meme des enfants. 

Le pere a une puissance presque absolue et 
illimitee sur tous les biens de ses enfants, et 
meme sur leur vie. 

Pour bien faire comprendre ce rapport. entre 
le pere et les enfants, il suffit de dire qu'en 
Chine, 1'infanticide par le pere, meme quand 
1'enfant est adulte et marie, n'est puni que de 
cent coups de bambou; mais lorsque les en-
fants tuent leurs parents, ou lorsqu'un plus 
jeune frere tue son frere ame, alors cela est 
puni du Ling Chi (la mort lente et infamante), 
une des morts les plus cruelles du monde, et qui 
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nous fait penser aux chambres de torturę du 
moyen age. 

Le pouvoir du pere sur ses enfants est si 
etendu que, s'il lui plait de faire mettre ses 
enfants en prison, il n'a qu'a le demander. 

J'ai souvent vu un Chinois, solidement con-
struit et fort gaillard, recevoir, sans la moindre 
observation, une volee de coups a lui distri-
buee par un vieux Chinois bossu et desseche, 
son pere. 

Cela me rappelle une anecdote que j ' a ien-
tendue un jour; mais je ne sais pas au juste 
si elle s'est passee ici ou de 1'autre cote de la 
Chine. 

Un voyageur, ainsi raconte la Iegende, vit 
un jour, assis au bord chemin, un grand et 
fort gaillard qui pleurait a chaudes larmes. 

— Mon ami, lui demanda le voyageur com-
patissant, pourąuoi pleurez-vous ainsi, comme 
un enfant? 

— Oh! monsieur, repondit 1'autre, mon pere 
m'a battu. 

— Vous n'etes pas honteux; comment 
pouvez-vous, un homme comme vous 1'etes, 
pleurer pour si peu de chose. 

— Ce n'est pas pour les coups que j'ai 
reęus que je pleure, reprit 1'etranger, mais 
j'ai senti que mon pauvre pere ne vivra plus 



Croguis chinois. 153 

longtemps. Son bras devient plus faible de jour 
en jour. 

Cette anecdote peut nous sembler une plai-
santerie, pourtant elle serait 
possible dans le Celeste Empire. 

XIV. 

Je me rappelle, a ce sujet, une curieuse histoire 
qui se passa en Chine il y a peu de temps 
(en 1893), et dont on a alors beaucoup parle. 

Un frere aine reprimandait son plus jeune 
frere sur sa paresse et lui ordonna d'aller au 
travail. Le plus jeune refusa, et l'aine se mit 
alors dans une telle colere qu'il lui lanęa une 
hache a la tete. Le plus jeune se baissa cepen-
dant si adroitement que la hache passa par-
dessus sa tete, mais malheureusement elle 
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atteignit la mere, qui rentrait juste a ce moment. 
La hoche etait lancee avec tant de force que 
la femme resta morte sur la place. Une grandę 
consternation s'ensuivit; et, comme il arrive 
toujours en Chine quand il s'agit de quelque 
chose d'important, on rassembla aussitot un 
conseil de familie. Comme le meurtre avait eu 
lieu par accident et non volontairement, on 
resolut de tenir la chose secrete et de dire 
que la mere etait morte de maladie. Cepen-
dant la verite se fit jour et le departement de 
la Justice s'occupa de 1'affaire. Mais il nJetait 
pas si facile que cela de savoir au juste comment 
les choses s'etaient passees. II etait avere que 
le fils aine avait lance la hache, mais il l'avait 
lancee seulement a la tete de son plus jeune 
frere, ce dont il avait parfaitement le droit, 
puisque celui-ci lui avait refuse l'obeissance. 
Cependant le frere cadet avait baisse la tete, 
de sorte que la hache, qui lui etait destinee, 
avait ete frapper la mere. II etait donc la 
cause indirecte de la mort de celle-ci, sans 
avoir lui-meme commis le meurtre. 

Oń condamna alors les deux freres a la 
peine de mort; ainsi 1'on etait sur de frapper 
le vrai coupable; et, pour terminer 1'affaire 
d'un seul coup, on mit tout le reste de la 
familie en prison, sous pretexte que tous avaient 
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tenu la chose secrete. Le magistrat du district 
reęut sa demission, pour n'avoir pas decouvert 
le meurtre plus tot, et les autres fonctionaires, 
qui etaient tout a fait etrangers a Faflaire, 
reęurent l'avis de ne plus recommencer. Tout 
cela n'est d'ailleurs qu'un faible echantillon 
de la justice chinoise. 

Ordinairement les Europeens memes qui 
habitent au milieu des Chinois, n'entendent 
parler de rien de tout cela; mais pendant 
Fautomne de 1893, deux missionnaires furent 
massacres, et comme les consuls ne voulaient 
pas que cette affaire fut etouffee, il se fit un 
peu de lumiere sur quelques particularites 
relatives aux cours de justice chinoises. 

Les victimes etaient deux Danois, et quoique 
chacun fut naturellement indigne au plus haut 
point, de ce meurtre, il fallut cependant avouer 
que cela etait arrive par leur propre faute. En 
effet, ils s'etaient fixes dans un petit endroit 
du pays interieur, pour essayer d'y introduire 
la religion chretienne. La population de ces 
pays regarde les etrangers avec haine et defi-
ance; et bientot on fit circuler toutes sortes 
de mauvais bruits. Les mandarins, qui evitent 
autant que possible tout desagrement avec 
les missionnaires, avaient avertis ceux-ci qu'ils 
etaient impuissants a les proteger, et les invi-
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terent a ąuitter le pays pour prevenir quelque 
issue fatale. Cependant les missionnaires, forts 
de leur croyance, et pleins d'enthousiasme pour 
la tache qu'ils avaient entreprise, refuserent 
d'obtemperer a cet avis. 

II arriva ce a quoi les mandarins s'etaient 
attendus. Un certain jour, une foule de popu-
lace furieuse entoura la maison des etrangers, 
et quoiqu'ils se defendissent encore, ils furent 
traitreusement massacres. On n'a jamais su au 
juste comment la chose s'etait passee. 

Comme c'etaient des Danois, le consul de 
Danemark porta plainte pres du gouvernement 
chinois. La Chine n'a guere peur du Dane-
mark, et peut-etre ne serait-il absolument rien 
resulte de cette demarche, 
si les autres consuls ne 
l'avaient appuyee. Alors la 
Chine offrit une idemnite 
de plusieurs mille taels et 
d'un certain nombre de te/es. 
Cependant les Europeens 
ne se contenterent pas de 
cela; on exigea une enquete 
serieuse, et la punition des 
meurtriers. II est superflu 
de raconter ici combien de peine et de temps 
il en a coute pour amener les Chinois a agir 
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dans ce sens; tout lecteur qui a suivi les 
agissements de la Chine dans la derniere 
guerre, aura pu se convaincre que les retards, 
les restrictions et les promesses caracterisent 
toutes leurs actions. 

A la fin pourtant ils n'avaient plus d'excuses 
et 1'affaire dut etre examinee. On commenęa 
par jeter tous les temoins en prison. C'est 
aussi d'ailleurs la coutume en Chine; et c'est 
pourquoi lorsque quelque chose arrive, chacun-
cherche a s'y trouver mele le moins possible, 
d'autant plus qu'une prison chinoise est tout 
ce qu'il y a de plus horrible. Les geoliers tor-
turent les prisonniers de toutes les manieres pos-
sibles, et leur arrachent jusqu'a leur dernier sou. 

Donc les mandarins, qui ne recherchaient 
les meurtriers des missionnaires qu'a contre-
cceur, car dans leur for interieur ils approu-
vaient le meurtre, avaient principalement jete 
en prison les Chinois convertis au christia-
nisme. Ces pauvres innocents etaient horrible-
ment maltraites, et punis comme si eux-memes 
avaient commis le meurtre. 

II est facile de comprendre qu'on ne parvint 
jamais a decouvrir les veritables meurtriers, et 
les seules person n es qui eussent a en souffrir, 
furent les temoins chretiens, lesąuels etaient 
completement innocents. 
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Cette affaire, dont toutes les feuilles orien-
tales ont longuement parle en en relatant les 
details, a jete une Iumiere si eclatante sur tous 
les tripotages des cours de justice chinoise, 
qu'on finit par avoir pitie d'un peuple dont le 
gouvernement etait aussi pourri. 

Je crois que beaucoup de temoins mou-
rurent en prison, martyrises; et les autres, qui 
etaient auparavant dans 1'aisance, furent telle-
ment pilles qu'ils en furent completement 
ruines, et que les missionnaires durent venir 
a leur secours pour les empecher de mourir 
de faim. 

Lorsqu'ils etaient visites par des Europeens, 
on enveloppait leur corps, cou-
vert de plaies, dans des vete-
ments tout neufs, et 1'on plaęait 
de la nourriture a cote d'eux. 
Cette supercherie, cependant, 
etait trop grossiere pour qu'on 
ne s'en aperęut pas; et les 
prisonniers etaient tellement 
abrutis par les tortures qu'ils 
avaient subies, qu'ils ne pouvaient pas meme 
repondre aux questions qu'on leur adressait. 

Les mandarins atteignirent leur but. Les 
meurtriers ne furent jamais retrouves: le con-
sul dut se contenter d'une indemnite (je crois 
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40,000 taels) et 1'on fit la leęon au petit peuple 
chinois, en lui recommandant de s'occuper le 
moins possible des missionnaires. 

Ce qui suit donnera une idee des droits 
qu'ont les grands parents sur les actes, voire 
meme sur la vie de leurs petits-enfants. Ceci 
se passait en juin dernier pres de Tientsin. 
Dans certain village, il se commettait jour-
nellement des vols, et personne ne pouvait 
parvenir a decouvrir le voleur. Enfin un petit 
garęon vit que sa grand'mere etait 1'auteur de 
ces expeditions nocturnes, et l'enfant raconta 
naturellement ce qu'il avait vu, aux autres 
membres de la familie. 

La familie essaya de faire comprendre a la 
grand'mere que ces erreurs „du mien et du 
tien" pourraient facilement amener des desa-
grements avec les voisins; mais comme la 
grand'mere continuait a voler, on 1'attacha dans 
une chambre, ce qui etait certainement le 
moyen le plus pratique et le plus efficace. 

La vieille cependant ne gouta pas ce moyen, 
et en fut tres en colere. Pendant la nuit, elle 
parvint a se detacher, elle se trama tout dou-
cement vers son petit-enfant et le tua. C'est 
l i un crime bien horrible; eh bien! je crois 
qu'elle ne fut punie que de la peine ordinaire 
infligee pour le meurtre d'un petit-enfant; c'est-
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a-dire qu'elle ne fut condamnee qu'a seize 
coups de hambou. 

Confucius considerait le respect du aux pa-
rents par leurs enfants comme la regle prin-
cipale de la vie, et il la plaęait toujours avant 
toute autre. Ce respect consiste, dit-il, dans 
1'obeissance. On doit les servir pendant leur 
vie, comme il est ecrit, et l'on doit les enterrer 
ąuand ils sont morts, comme il est ecrit, et 
l'on doit regulierement porter des offrandes 
sur leur tombe, comme il est ecrit. „Comme 
il est ecrit" se rapporte certainement au „Livre 
des Regles", dans leąuel on trouve les conseils 
suivants: 

Au premier chant du coq, l'enfant doit se 
lever, et, apres s'etre soigneusement lave et s'etre 
habille, il doit demander a ses parents ce qu'il 
lui faut preparer pour leur dejeuner. II ne doit 
pas entrer dans la chambre, si son pere ne 
1'appelle pas; il ne lui est pas non plus per-
mis de quitter la chambre, avant que son pere 
lui en ait donnę la permission. II ne doit pas non 
plus parler pendant qu'on lui adresse la parole. 

Non seulement les enfants apprennent ces 
regles par coeur, mais ils s'y conforment; et la 
seule chose peut-etre qui repose sur une base 
solide dans 1'Empire central si chancelant, c'est 
la vie de familie chinoise. 

II 
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XV. 

On a quelquefois nomme la Chine le pays 
des mortS) et 1'on n'aurait pu trouver une de-
łiomination plus juste pour un pays ou les 
morts jouent le principal role, pour un pays 
dont le present et l'avenir ne pourra, peut-etre 
pendant de longues annees encore, se separer 
du passe mort. Nous autres orientaux, nous 
disons: „Que les morts enterrent les morts;" 
mais, en Chine, les vivants vivent avec les 
morts. 

La premiere chose qui frappe 1'etranger lors-
qu'il arrive dans ce pays des morts, ce sont 
les nombreux monticules, ronds et coniques 
que 1'on voit s'elever partout. Ce sont les tom-
beaux des Chinois, et le pays en est tout 
parseme, pour ainsi dire. Surtout sur les col-
lines, le cimetiere favori des Chinois, ils four-
millent; et, a premiere vue, on dirait que la 
colline a eu une attaque de variole malignę, 
ou qu'une armee de taupes geantes y ont 
construit leurs demeures. Je puis surtout m'ima-
giner encore, comme presentes a mes yeux, 
les pentes douces des collines, pres de Kint-
sjou dans la Mantchourie. Partout, a perte de 
vue, des monticules parfaitement coniques sur 
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lesąuels croit 1'herbe courte; des milliers de 
tombeaux qui projettent leurs ombres, allon-
gees et regulieres, sur 1'herbe, et se dessinent 
en noir sombre sur la voute rouge du ciel 
serein. 

La naturę y est tranąuille et calme; aucun 
arbre ri'y croit; on n'y voit aucune fleur. ę a 
et la paissent des troupeaux de chameaux aux 
longs poils; mais lorsqu'ils aperęoivent notre 
petite caravane, les chevaux dressent les oreilles, 
leurs narines frissonnent et, le mors aux dents 
et la tete baissee, ces animaux effrayes pren-

nent leur course furieuse a travers les collines. 
Et nous, nous leur laissons la bride sur le cou 
et les regardons s'eloigner, ces milliers de 
tombeaux sont conformes a nos sombres pen-
sees et, de meme que le Chinois, nous nous 
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sentons entoures par les esprits d'une huma-
nite seculaire. 

„La Chine n'est qu'un grand cimetiere," 
disait un jour un Anglais, et quiconque con-
nait la Chine ne le contredira pas. 

Vous ne pouvez aller nulle part sans que 
vos regards rencontrent ces tombes presentes 
partout. Sur les collines, ou 1'herbe courte ne 
donnę qu'une faible nourriture aux troupeaux 
paissants; dans les vallees fertiles, ou, en'peu 
de semaines, le Kowliang, ce geant des cere-
ales de la Chine, atteint une hauteur de douze 
pieds; aussi bien que dans le cercie des mare-
cages ou, l'ete, la terre etincelle, blanche des 
millions de cristaux de sel; partout, partout 
on est environne par la Chine morte. 

Ils sont simples, ces monticules verts; ils 
sont surtout tranquilles et calmes; aucune 
tombe, aucun ecriteau meme n'indique le nom 
du mort, mais on ne les oublie pas cepen-
dant. On pourrait meme presque dire qu'il 
n'est pas mort, celui qui repose la; carilrevit 
encore au milieu de ses enfants, il exerce 
encore une certaine influence sur leurs actions, 
et ceux-ci rendent encore au mort les memes 
honneurs que ceux dont ils lui etaient rede-
vables, alors qu'il etait vivant. 

Notre religion chretienne nous enseigne que 



Croguis chinois. • 165 

la vie, une seconde dans 1'eternite, n'est qu'une 
ecole, que ce 11'est qu'une preparation k une 
vie ulterieure dont nous ne pouvons encore 
nous former une idee; — les Chinois croient 
la meme chose, mais avec une confiance plus 
ferme encore que la notre. 

La vie est absolument indifferente au Chi-
nois; il attend la mort dans laquelle il voit, 
non une fin mais un commencement. Pour 
lui la mort n'a rien d'efifrayant, et 1'opinion 
que les Chinois en ont peur, qu'ils sont pol-
trons et que c'est pour cela qu'ils fuient devant 
les Japonais, cette opinion est completement 
erronee. 

II est vrai que les Chinois sont sujets a la 
paniąue, que si l'un d'eux s'enfuit, tous fuient; 
mais la raison en est que les Chinois n'ont 
pas de caractere qui leur soit propre. C'est un 
peuple ne pour etre mene et non pour con-
duire. Qu'une armee chinoise soit seulement 
bien conduite et vous les verrez se battre avec 
un mepris de la mort oriental dont nous ne 
pouvons nous faire une idee. N'a-t-on pas 
vu assez d'exemples de leur courage dans le 
combat naval du Japon. L'„armee invincible" 
n'a-t-elle pas montre, sous un Gordon chinois, 
qu'un bon chef peut faire d'eux tout ce qu'il 
veut? 
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Mais ąuand leurs generaux les abandonnent, 
ąuand ils savent qu'il n'y a que de la poudre 
dans leurs cartouches et que leurs obus ne 
contiennent que des pierres et du sable, faut-il 
donc s'etonner qu'ils ne veuillent pas sebattre? 
Les Chinois ne craignent pas la mort, cela 
ne s'accorde pas avec leur croyance, mais ils 
ne sont pas non plus aussi belliqueux que les 
Japonais. Le Japon est un pays ou Fart mili-
taire est fort en honneur. Ils sont batailleurs 
des longtemps. Mais les Chinois sont paci-
fiques, ils ne tiennent en honneur que „les 
Lettres" ; ce sont d'actifs cultivateurs, et le ver 
a soie est cultive par eux avec beaucoup de 
soins. La guerre au contraire n'est consideree 
par eux que comme un reste des temps bar-
bares; ils Font en horreur, et meprisent Fart 
militaire. 

Leurs principes relativement a la mort ont 
des consequences qui ś'etendent loin, aussi bien 
dans leur vie de familie que dans leur caractere. 
D'abord ces principes favorisent leur moralite, et, 
cela, de la maniere suivante: Le plus grand desir 
de tout Chinois est d:avoir un fils; car, comme 
l'a dit Confucius: SurTeTiIś^repose le devoir 
d'enterrer convenablement son pere, et d'ac-
complir regulierement les ceremonies sur sa 
tombe, C'est pourquoi chaque Chinois se marie 
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relativement jeune (de 17 a 18 ans), et evite 
par la ces nombreuses folies de jeunesse qui 
brisent tant de jeunes existences dans nos 
pays occidentaux. 

II est d'une si grandę importance qu'ils 
aient un descendant małe qui puisse leur 
rendre les derniers honneurs, que la sterilite 
de la femme est un cas reconnu suffisant pour 
le divorce. Ordinairement le Chinois prend 
encore, enpareil cas, quelquesfemmesillegitimes 
aupres de lui, et cela avec 1'assentiment et 
meme sur le conseil de la premiere epouse, 
ęar elle comprend bien elle-meme qu'il faut 
absolument qu'un fils naisse. 

La mort, comme je 1'ai deja dit, n'est pas 
du tout un epouvantail aux yeux des Chinois, 
et quand le pere commence a devenir vieux, 
et que son fils lui achete un beau cercueil 
verni, cela est beaucoup apprecie par lui, et 
il remercie le ciel de lui avoir donnę un fils 
si devoue. 

Chaque familie a son propre cimetiere. C'est 
un morceau de terre carre, et, dans la pointę, a 
l'un des coins, se trouve le tombeau de l'aieul. 
Les autres branches viennent alors, chacune 
a son tour, placees en ligne droite, parallele 
avec la diagonale. 

Quelque repandus que soient, pendant leur 
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vie, les membres d'une familie, la mort les 
reunit tous et il n'y a pas de voyage si long 
qu'ils n'entreprennent, pas de peine qu'ils ne 
se donnent pour rapporter le defunt a sa der-
niere demeure, dans le champ de repos de sa 
familie, et creuser sa tombe aux pieds de ses 
peres. C'est la grandę importance qu'ils atta-
chent a cela qui est cause que nous ne sommes 
pas, depuis longtemps, inondes de leurs forces 
de travail a bon marche, car ce que le Chinois 
craint par-dessus tout, c'est que ses ossements 
reposent a 1'etranger. 

Souvent, lorsque je voyageais dans la Mant-
chourie, je rencontrais des caravanes qui con-
duisaient un cercueil. En avant marchaient des 
hommes, frappant sur des pierres „sonnantes", 
ou jouant sur des flutes une musique funebre. 
Ensuite venait le lourd cercueil, suspendu a 
deux bambous et porte par une couple de 
chameaux. Sur la caisse, dans une cage, etait 

- _ un coq 

l\n l\h 
avait l'air 

assez triste. Peut-etre avait-il un vague pres-
sentiment qu'il allait etre sacrifie sur la 
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tombe beante, et offert aux dieux. Quelques 
hommes portaient des bannieres rouges avec 
des inscriptions chinoises, et un grand parasol 
au-dessus du cercueil, mais je trouvai que ce 
parasol etait bien superflu. Dans un cercueil 
aussi epais, il est certain que le pauvre homme 
n'aura ete nullement incommode par le soleil. 

Je liai conversation avec les personnes qui 
suivaient 1'enterrement, et je leur demandai 
dans le meilleur chinois que je pus trouver: 
„Kway Shing? — You nali leidi?" (quel est 
votre venerable nom ? D'ou venez-vous?) Mais 
leur reponse etait un tel deluge de monosyllabes, 
que je demandai a mon interprete de me les 
traduire. II me dit qu'ils venaient du nord de 
la Mongolie et conduisaient le corps a Canton, 
pour l'y enterrer dans le tombeau de sa familie. 
Par mes autres ąuestions, j'appris les particu-
larites suivantes. Le defunt etait un mandarin 
mort 1'annee precedente. Cependant comme 
sa femme aussi etait malade, on attendit pour 
l'enterrement, dans la calme esperance de 
pouvoir les conduire tous les deux en meme 
temps. Pendant tout l'hiver, la situation de la 
femme restait, a leur point de vue, sans espoir, 
et l'on commanda des lors son cercueil; mais 
lorsque le temps devint plus chaud, et lorsąue 
le printemps revint, elle deęut toutes leurs 
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esperances et se remit tout a fait. Comme elle 
paraissait ne pas avoir la moindre intention 
de faire le voyage vers le sud dans un cercueil, 
on ne voulut pas attendre plus longtemps apres 
elle, et 1'on partit. 

— Mais, demandai-je, s'il y a un an que 
ce mandarin est mort, n'est-il donc pas un 
peu — et pour epargner les sentiments de ses 
amis, je n'achevai pas ma phrase, mais je 
portai mes doigts a mon nez d'une maniere 
significative. 

— Non, repondit mon interprete, cela ne 
fait rien; d'abord il a ete gele tout l'hiver, et 
les ais du cercueil sont hermetiąuement cios; 
puis, comme vous voyez, les planches ont au 
moins dix centimetres d'epaisseur. 

Cela etait vrai en efifet, et le cercueil, comme 
tous les cercueils chinois, avait Fair tout ce 
qu'il y a de plus solide. II est etrange que les 
Chinois donnent a leurs morts une derniere 

instant de s'ecrouler. 
Et ce n'est pas seulement dans le pays meme 

qu'on fait de si longs voyages avec les 
defunts. Les jonques et les bateaux a vapeur 

demeure si solide, quoique 
etroite, tandis que les vivants 
se contentent de huttes de 
boue, qui menacent a chaque 



Croguis chinois. • 173 

amenent, de l'etranger, des cargaisons completes 
de Chinois morts, dont les restes ne peuvent 
trouver le repos que dans 1'Empire Central. 
Quoique, quant a moi, je prefere infiniment 
voyager avec une douzaine de morts qu'avec 
un seul Chinois vivant; beaucoup de bateaux 
a vapeur ne veulent pourtant pas transporter ces 
etranges cargaisons, et c'est pourąuoi souvent 
on les passe en fraude. 

Qui n'a entendu parler de cette anecdote 
ou il est question d'un navire qui, arrete par 
les vents, en est arrive a manquer de vivres. 
On visita la cargaison et 1'on trouva plusieurs 
tonneaux remplis d'une espece de viande salee. 
Cette viande, quoique d'un gout particulier, 
apaisa cependant la faim de l'equipage. Mais 
lorsqu'on fut arrive a Canton, quelques 
Longues-Nattes vinrent a bord et, considerant 
tristement les tonneaux vides, ils demanderent 
au capitaine ce qu'on avait fait des membres 
defunts de leur familie. 

Un jour que je fumais une pipę dans la 
pharmacie d'un chirurgien de marinę, je 
remarquai une enorme quantite d'antiseptiques 
en provision, et je lui demandai a quoi tout 
cela devait servir. 

— Oh! me repondit-il, il n'y en a peut-
etre pas seulement assez; c'est pour les Chinois 
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morts. Comme vous savez, nous avons i bord 
une ąuantite de ces „pigtails" (ąueues de 
cochon, comme les Anglais les appellent), et si 
quelques-uns d'entre eux meurent, il ne nous 
est pas permis, en aucun cas, de les jeter 
par-dessus bord. Alors il faut que je les arrange, 
afin qu'ils restent en bon etat jusqu'a ce 
que nous arrivions en Chine. 

Cependant quand un Chinois n'a ni fils, ni 
meme de familie, il n'est generalement pas 
enterre comme il le faudrait. Je pourrais en 
citer beaucoup d'exemples, et plusieurs fois 
j'ai vu des cadavres le long du chemin. Un 
certain matin d'hiver, par un soleil brulant 
quoique le thermometre indiquat 4 degres 
centigradres de froid, je sortais en voiture et 
je vis devant ma porte un Chinois a demi-nu, 
les mains croisees et les yeux fermes, gisant 
a terre. Je demandai au mafou ce que cet homme 
faisait la, et il me repondit d'un ton indifferent 
qu'il s'etait probablement endormi au soleil. Je 
trouvai que cela etait tout de meme un peu 
par trop frais de se coucher ainsi a moitie 
vetu en plein air, malgre que le soleil fut si 
chaud, mais je pensai que c'etait peut-etre 
une habitude chinoise, et je continuai ma 
route. Lorsque je revins vers le midi, 1'homme 
etait encore la, et comme cela me paraissait 
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louche, je me dirigeai vers lui. Mais mon cheval 
voyait plus clair que moi, et, ni la cravache, 
ni les eperons ne purent le faire approcher 
du cadavre. Car c'etait un cadavre, et il etait 
deja tellement gele, qu'il etait impossible de 
le faire plier. Les Chinois trouverent tres 
etrange de ma part que je donnasse 1'ordre 
de faire un cercueil et d'enterrer ce malheureux. 
Ce n'etait qu'un mendiant, il etait sans 
familie, disaient-ils. De telles choses arrivaient 
souvent dans Tlndo-Chine. Non seulement on 
j etait les corps de ces malheureux Chinois, qui 
n'avaient pas d'amis, dans la foret, mais souvent 
on portait les mourants hiors des „bongsals", 
et on les deposait quelque part le long du 
chemin, sans s'en inquieter davantage. 

L'exemple suivant est pris entre beaucoup 
d'autres semblables. J'allais, un matin, le long 
du chemin de fer, alors en construction, et 
nous marchions, comme nous faisons souvent, 
de traverse en traverse, lorsque je me reculai 
tout a coup, car a mes pieds gisait une tete 
humaine qui me regardait avec de grands 
yeux. Je crus d'abord que c'etait la mort qui 
leur donnait cette expression vitreuse, mais je 
remarquai bientot que ces grands yeux suivaient 
mes mouvements. Un corps tout decharne, 
que je n'avais pas aperęu tout d'abord, gisait la, 
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a demi couvert d'un sale morceau de coton, 
et etait couche entre les traverses. Cetait un 
horrible spectacle. Le Chinois etait tellement 
amaigri, qu'il ressemblait a un squelette, et 
les bras et les jambes n'etaient pas plus gros 
que des baguettes. II ne pouvait ni se remuer 
ni parler, et ne put me suivre qu'avec ces 
grands yeux fixes. 

Je demandai alors a quel „bongsal," il 
appartenait et l'y fis porter sur une civiere, -en 
recommandant qu'on le soignat bien jusqu'a 
mon retour. Lorsque, Fapres-midi, j'allai a ce 
„bongsal" pour voir ce que je pourrais faire 
pour lui, je le trouvai en plein soleil, sans 
aucun abri, couche sur la digue du chemin 
de fer et, une heure apres, il etait delivre de 
ses soufFrances. Ce sont de tristes accidents; 
mais que peut-on faire a cela? Les Chinois 
ne s'occupent en rien des soufFrances de leurs 
semblables. 

C'est seulement a 1'occasion d'une ceremonie 
funebre qu'on pense a ces malheureux, qui, 
comme disent les Chinois, sont morts „au coin 
des rues." Alors on distribue de 1'argent factice, 
et Fon brule pour eux des blocs faits de papier 
argente et dore, lesquels sont censes representer 
des morceaux de ces precieux metaux. Ce sont 
les victimes que Fon olfre a ces „esprits 
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affames," car ils n'ont pas de tombeau, pas 
de lieu de repos, et aucun fils ne s'inquiete 
s'ils auront tout ce qu'il leur faut dans le 
royaume des esprits. 

Lorsque je parlais tout a 1'heure du meurtre 
des missionnaires danois, je disais que le 
gouvernement chinois offrait tant de milliers 
de taels, et 
„autant de 
tetes." Comme 
beaucoup de 
lecteu^s se se-
ront certaine-
ment deman-
de comment on peut offrir des tetes, il sera 
peut-etre necessaire d'en donner l'explication. 
Lorsque les missionnaires ont commence a se 
fixer en Chine pour la premiere fois, beau-
coup d'entre eux succomberent martyrs de leur 
foii Quoiqu'iI les approuvat en secret, le gou-
vernement chinois devait cependant repondre 
de ces meurtres vis-a-vis des consuls europeens; 
et ceux-ci exigeaient que les meurtriers fussent 
punis. La premiere chose que fit la justice 
chinoise, fut de rechercher combien de per-
sonnes avaient pris part au meurtre. Cela 
une fois etabli, le reste allait de soi-meme. Un 
certain nombre de Chinois furent decapites sans 
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beaucoup de bruit, et l'on envoya aux consuls 
l'avis que justice etait faite et que l'on pouvait 
voir a tel ou tel endroit les tetes des meurtriers. 
Bientot 011 s'aperęut que, quoique beaucoup 
de personnes fussent decapitees, ces personnes 
n'etaient nullement les meurtriers, mais des 
gens qui probablement ne savaient absolument 
rien du meurtre. Les mandarins avaient tout 
simplement achete un certain nombre de koulies, 
et les avaient fait decapiter. 

S t a t u e s d e p i e r r e s u r y e i l l a n t l e c h e m i n d ' u n e t o m b e c h i n o i s e . 

II va sans dire que les consuls europeens 
ne peuvent pas se contenter d'une telle justice. 
C'est pourquoi lorsqu'on offrit au consul danois 
un certain nombre de tetes, il comprit tres 
bien que, quand meme on decapiterait le 
meme nombre d'hommes, les meurtriers ne 
seraient pas compris dans ce nombre. Aussi 
insista-t-il pour qu'on fit une enquete serieuse. 
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On a vu que cela a amene un resultat qui 
n'a contente personne. Quand un Chinois ne 
veut pas faire une chose, inutile de raisonner, 
a moins d'avoir derriere soi un regiment de 
soldats armes de baionnettes. 

En 1871, la meme chose est arrivee h propos 
du meurtre de Tientsin. Alors le gouvernement 
franęais et le gouvernement anglais s'en sont 
meles, parce que plusieurs Europeens avaient 
ete tues et que les religieuses franęaises du 
couvent avaient ete martyrisees de la plus 
cruelle faęon. Et que fit alors le gouverne-
ment chinois? II demanda tout nai'vement 
combien de tetes on exigeait pour les Euro-
peens massacres. Le resultat fut que vingt 
Chinois furent decapites, mais personne ne 
croit que ce fussent les veritables meurtriers. 

Lorsque je parlais de ces choses avec mon 
interprete, je lui aemandai comment on peut 
trouver quelqu'un qui veuille ainsi se laisser 
decapiter. 

— C'est assez facile, me repondit-il, il n'y 
a qu'a leur donner une certaine somme d'argent. 

— Mais, repliquai-je, quand ils sont decapites, 
ils n'ont pourtant pas grand profit de cet 
argent. 

— Non, naturellement, dit Pinterprete, mais 
leur familie en a. 

12 
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Puis il me raconta qu'on peut acheter une 
tete pour trente taels d'argent. Quoiqu'on ne 
fasse pas grand cas de la vie humaine dans 
le Celeste Empire, je trouve pourtant cette 
somme un peu minime. 

XVI. 

II est facile de comprendre que, dans ce 
„Pays des morts," les ceremonies funebres 
soient d'une grandę importance. On fixe jusque 
dans les moindres particularites comment un 
Chinois doit etre enterre; car chaque enterre-
ment differe avec la position du mort. C'est 
d'apres le rang qu'il occupe que 1'on determine 
la hauteur du monticule qui doit marquer sa 
tombe; depuis trente pieds de hauteur pour 
un empereur jusqu'a de un a quatre pieds 
pour le peuple. Les offrandes que 1'on peut 
apporter sur la tombe, les arbres que 1'on 
plan te alentour, le temps du deuil, tout cela 
doit etre conforme aux lois qui regissent les 
ceremonies. II est permis a l'un d'avoir un 
cercueil verni noir, a 1'autre d'avoir un cercueil 
verni rouge, et un troisieme ne peut pas du 
tout avoir de cercueil verni. Meme lorsqu'on 
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parle du defunt, il faut savoir d'abord quel 
rang il occupait pendant sa vie, si 1'on veut 
observer l'etiquette. 

L'empereur „tombe comme tombe une mon-
tagne" (pang); les princes „ont un successeur" 
(houng); les conseillers „atteignent leur fin" 
(trou); les fonctionnaires „se demettent de leurs 
fonctions" (poulou), et les hommes ordinaires sont 
tout simplement morts (zor). II est d'une grandę 
importance que toute la familie, et surtout le 
fils, soient presents au lit de mort; c'est pourquoi 
aussi Confucius donnę aux fils le conseil de ne 
pas voyager a 1'etranger pendant la vie de leur 
pere, mais de demeurer a un endroit fixe ou 
1'on puisse toujours les trouver facilement. Si 
l'un de vos domestiques ou de vos employes 
reęoit la nouvelle que l'un de ses parents est 
a 1'article de la mort, alors il est impossible de 
le retenir, tellement il a peur que 1'esprit du 
defunt oublie ne se venge sur lui. 

Aussitot qu'il y a un cas de mort, on peut 
1'entendre de partout, car alors les parents 
pleurent et crient a vous etourdir les oreilles. 

Avant que le corps soit mis en biere, onle 
lave (il vaudrait mieux qu'on lavat les Chinois 
vivants) et 1'on va chercher a une riviere voisine 
l'eau necessaire, ou pour mieux dire on va 
„1'acheter". On jette quelques pieces de monnaie 
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dans la riviere et aussi quelques poissons vivants. 
L'argent sert a payer le dieu de la riviere 
pour l'eau qu'on lui enleve, et les poissons 
doivent aller lui dire que le compte a ete regle 
comme il est de droit, c'est comme 1'on voit, 
une espece de quittance vivante. Dans la biere 
on place les vetements du defunt, et, dans sa 
bouche, 1'on met cinq bijoux, tels que des 
pierres precieuses, des morceaux d'or, ou le 

„jade", cette pierre blanchatre • 
si estimee des Chinois. 

Lorsque tout est pret, il faut 
voir si l'esprit est content des 
preparatifs faits; et, comme on 
ne peut pas lui demander cela 
directement, on le lui demande 
indirectement. 

Ordinairement on laisse tom-
ber, par terre, de la manche du 

S e c t i o n d e j a d e . defunt, deux „cash" (monnaie 
de cuivre avec un trou carre au milieu). Tombent-
ils tous deux la meme face en-dessus, c'est que 
l'esprit est content; dans le cas contraire, c'est 
qu'on a oublie quelque chose, et peut-etre le 
mort n'est-il pas bien couche dans sa biere, car 
c'est la aussi un point d'une grandę importance. 

Le cercueil doit etre place au milieu de la 
chambre, la tete du defunt tournee vers le 
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sud. Cela est facile a faire, car toutes les 
maisons sont construites de 1'est a 1'ouest, et 
n'ont de chambres qu'au cote sud. Je ne 
saurais dire pourąuoi 1'on observe cette regle 
dans la Chine meridionale; mais dans le Nord, 
cela a une raison tres admissible, quoique je 
croie que la plupart des Chinois ne la connais-
sent pas eux-memes. En effet, l'hiver, il y fait tres 
froid, et surtout le vent du nord qui vient des 
plaines de la Siberie y est d'un froid excessif, 
a n'y pas croire. C'est pourquoi 1'on construit 
les maisons de 1'est a l'ouest, et c'est pourquoi 
aussi elles n'ont, du cote nord, ni portes ni 
fenetres. En faisant des cartes du pays, je re-
marquai aussi que les villages n'y ont pas, comme 
dans d'autres pays, une formę quelque peu 
arrondie, mais ce sont plutót de longues lignes 
qui s'etendent dans la direction de 1'Orient. 

Mais revenons a notre Chinois mort, que 
nous avons laisse dans son cercueil. 

Jusqu'ici les ceremonies sont faciles a suivre, 
mais nous arrivons au difficile. Un professeur 
des ceremonies, un connaisseur des lois de 
Fengsjoui (superstition) est appele pour fixer le 
jour definitif des funerailles. C'est une affaire 
tres compliquee, et, quoiqu'un Chinois me 
l'ait expliquee tres en detail, j'ai oublie la 
plupart de ces complications, et les autres sont 
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tellement embrouillees dans les souvenirs 
d'autres ceremonies, que je n'oserais me risąuer 
a en entreprendre la description. Je me rappelle 
seulement que le „Dragon bleu" et le „Tigre 
blanc" y jouent un grand role, et aussi qu'il 
y est beaucoup question des mysterieux 
„Yang" et „Yin", les courants małe et femelle 
de la naturę, mais je ne sais plus du tout ce 
qu'ils sont veritablement, ni dans quels 
rapports ils se trouvent meles avec le defunt. 

Ces forces occultes Yang 
et Yin ont, depuis l'antiquite 
la plus reculee, joue un 
grand role dans la vie des 
Chinois, et principalement 

dans leur superstition. 
Dans le plus ancien livre 
chinois, dans le „Yiking" 
ou „livre des transforma-

c l m e t l f e r k d a s s l a c l i i n h s l i p t e n t r i o s a i . k . 
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tions", qui a ete ecrit pres de 3000 ans 
avant Jesus-Christ, il est deja ąuestion de Yang 
et de Yin; et Confucius a declare plus tard 
que cela signifiait les deux forces contraires ou 
opposees de la naturę. Le małe et la femelle, 
la force positive et la force negative, le bien 
et le mai. Je n'oserais vous dire d'ailleurs ce 
que c'est que Yang et Yin, car si vous en 
parlez a un Chinois, il vous raconte la-dessus 
des histoires a n'en plus finir. 

Les Chinois representent souvent ces Yang 
et Yin sur leur porcelaine, et, tandis que j'ecris 
ces lignes, j'ai devant moi une petite assiette 
chinoise sur laquelle ils sont 

Fune dans 1'autre, forment en-
semble un cercie, et ressemblent quelque peu 
a ces petites grenouilles, encore informes et 
sans pattes que nous voyons nager dans les 
fosses. Ces figures representent le Yang et le Yin 
et sont pour le Chinois comme un signe saint. 

Sur les piles d'un grand viaduc de chemin 
de fer (un pont long de 2000 pieds et dont 

peints. Pour vous en donner une 
idee, il faut decrire un cercie, 
au milieu duquel vous tracez 

vous avez ainsi deux figures 
qui s'adaptent parfaitement 

une S de la hauteur du cercie; 
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les fondations ont une profondeur de 60 pieds 
au-dessous du lit de la riviere), les ingenieurs 
ont fait sculpter dans la pierre Yang et Yin, 
pour plaire a la superstition chinoise, tandis 
que, de 1'autre cote, on a represente un ornement 
consistant en symboles bien connus des francs-
maęons. 

C'est cependant une regle fixe qu'aucunes 
funerailles ne peuvent avoir lieu, aussi longtemps 
qu'une des dames de la familie se trouve dan 
une position interessante, et comme le but prin-
cipal de la vie conjugale en Chine est d'aug-
menter la familie le plus possible, il est facile de 
s'imaginer qu'ainsi les obseques sont reculees 
pour un espace de temps assez long; il est 
arrive un cas tres connu, dans lequel, pour 
cette raison, le corps est reste plusieurs annees 
sans etre inhume. 

Comme on ne peut pas conserver le cercueil 
pendant si longtemps dans la maison, on le 
place, en attendant, dans le jardin, et 1'on 
construit alentour un entourage de briques. 
Cette coutume est souvent un danger pour le 
cavalier, comme j'en ai trop souvent pu faire 
moi-meme l'experience. 

On traverse par exemple un village au galop, 
sans penser a rien; tout a coup votre cheval 
fait un bond de cote et s'embalie, ou s'arrete 
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comme cloue au sol, s'ebrouant et frissonnant 
d'effroi. La raison en est que derriere un mur 
d y a un cercueil, et c'est une chose digne de 
remarąue, que de voir combien un cheval s'en 
aperęoit rapidement. 

Le corps est peut-etre reste la une annee 
sur la terre, lorsąue, 
toutes les circonstan-
ces indiquees par le 
Fengsjoui etant de-
clarees favorables, on 
peut enfin proceder 
a 1'enterrement. Tout 
d'abord cependant on ecrit une lettre aux 
dieux, pour leur demander s'ils y consentent; 
on brule ensuite tout simplement la lettre et 
1'on n'attend pas leur reponse. On communiąue 
aussi a 1'esprit du defunt, d'une maniere officielle, 
que 1'on a decide de 1'enterrer. 

Le cortege de l'enterrement est toute une 
procession. Des hommes avec des drapeaux 
et des bannieres, de grandes lanternes chinoises, 
des gongs, etc. II y a aussi des musiciens, les-
ąuels font sortir de leurs instruments des sons qui 
vous penetrent jusqu'aux os, et aupres desquels 
la cornemuse des Ecossais n'est qu'un jeu 
d'enfant. Au bord de la fosse beante, le mal-
heureux coq blanc (dont j 'ai parle precedemment) 
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est sacrifie aux dieux. Une fois le cercueil a 
sa place, on brule toutes sortes de choses qui 
peuvent etre de quelque utilite au defunt dans 
le monde des esprits, comme de 1'argent en 
imitation, une chaise sedan, des vetements et 
des domestiques des deux sexes—tout cela 
cependant imite en papier. 

Dans les temps anciens, c'etaient des personnes 
vivantes que l'on sacrifiait; et lorsque le premier 
empereur de la dynastie actuelle Sjoun-Tje, 
perdit son epouse, il fit enterrer avec elle trente 
personnes vivantes. Cela semble cependant 
avoir ete une coutume generale en Orient. 
Dans l'Inde britannique, il en a coute beaucoup 
de peine au gouvernement pour extirper cette 
coutume barbare; et, de nos jours, dans 
l'Amerique septentrionale, on tue encore, sur 
sa tombe, le cheval du Peau-Rouge, afin qu'il 
puisse transporter son maitre dans 1'autre 
monde. 

L'enterrement de mon koulie, dans l'Indo-
Chine, fut beaucoup plus simple; mais je crois 
que, plus tard, on exhume les corps, pour 
transporter ensuite leurs ossements en* Chine. 
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XVII. 
• 

J'ai nommć la Chine le „pays des morts", 
j'aurais aussi bien pu la nommer „le pays des 
esprits", car a chaque Chinois qui disparait de la 
surface de la terre, il y a un esprit de plus, et 
ces esprits ne souffrent pas qu'on les neglige; 
ils viennent meme de temps en temps visiter 
la familie, et se melent aux afFaires terrestres, 
comme on le verra ci-apres. 

Quoique le mort soit enterre, il n'est pas 
oublie pour cela, et a des epoques fixes on 
vient lui apporter des offrandes, et 1'on fait, 
sur sa tombe, ce que 1'on appelle le mouvement 
kotow. Aussitot que le temps froid arrive, et 
que les Chinois commencent a mettre leur 
premiere couche d'habits, on brule sur leur 
tombe des vetements d'hiver en papier pour 
les esprits, et on leur envoie aussi un peu d'argent 
de poche, de la maniere deja connue. J'ai aussi 
remarque que 1'on plantait l'herbe fletrie sur 
les monticules des tombeaux. 

La civilisation de la Chine est ancienne, 
tres ancienne, et lorsque nous etions encore 
barbares, dans le veritable sens du terme, ils 
etaient deja tres avances dans les sciences. 
Ils professaient 1'astronomie, impriinaient des 
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livres, fabriąuaient de la poudre, et une petite 
boussole, pendue a un fil (comme on les emploie 
encore aujourd'hui), montrait le chemin a leurs 
jonąues sur les eaux du Fleuve Jaune. Non 

seulement ils avaient deja 
invente ces choses, mais 
ils connaissaient meme 
une chose que, nous-
memes, nous appellerions 
„fin de siecle", et c'est le 
spiritisme. 

II est facile de concevoir que dans un pays 
ou les morts jouent un si grand role, on devait 
fatalement essayer de se mettre en communi-
cation avec les esprits des morts et cela a, 
d'apres leur idee, completement reussi. 

Si je vous donnę maintenant, cher lecteur, la 
description d'une apparition chinoise, ce qui d'ail-
leurs a deja ete decrit dans les „Notes on China 
andJapan", il ne faut pas vousecrier: cela n'a pas 
de sens! et rejeter votre livre; car, plus tard, je 
vous en donnerail'explicationetvous verrez alors 
que ce qui tout d'abord vous paraissait impossi-
ble, est reellement tres naturel et facile a expliquer. 

L'esprit qui semble present est invisible, cela 
est incontestablement le privilege des esprits, 
et celui-ci ne fait qu'ecrire les reponses aux 
questions qu'on lui pose. 
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Si, par exempie, un Chinois veut interroger 
un de ses a'ieux sur ceci ou sur cela, il procede 
de la maniere suivante: II prend d'abord deux 
tables, dont l'une est couverte d'une mince 
couche de sable fin, et il met sur 1'autre les 
offrandes destinees a 1'esprit, et qui consistent 
en fruits, gateaux, vin, etc. 

Alors on coupe une branche a un pecher, 
laąuelle branche cependant doit etre choisie 
avec soin. Elle ne doit etre ni trop lourde, ni 
trop legere, un peu courbee, et surtout avoir 
pousse dans une direction orientale. Tandis 
qu'on coupe la branche, il faut prononcer les 
paroles suivantes: „Branche merveilleuse, pleine 
de puissance, possedant toujours une force 
occulte, je te prends maintenant pour que tu 
m'eclaircisses l'avenir." 

Ensuite le Chinois ecrit une lettre aux dieux 
(j'ai deja explique precedemment le systeme 
postał de correspondance avec les dieux chinois), 
et leur demande de vouloir etre assez bons 
pour vouloir bien envoyer a la maison du 
soussigne un des nombreux esprits qui planent 
dans les espaces (litteralement „nuages"). 

Pour que l'esprit puisse bien trouver 1'adresse, 
le Chinois prend 1'ingenieuse precaution de 
fixer sa carte de visite au-dessus de sa porte. 

Le soir venu, la familie se reunit, et lorsqu'on 
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est bien convaincu que tout est prepare pour 
recevoir 1'esprit, quelques personnes de la com-
pagnie vont a la porte, brulent un peu de 
papier dore, et reęoivent 1'esprit invisible en 
lui faisant a plusieurs reprises le salut kotow. 
Alors on fait entrer 1'esprit, ainsi que le dieu 
qui, dans leur opinion, l'a amene avec lui. 

L'un des assistants prend alors legerement 
un bout de la branche de pecher entre les 
paumes de ses mains tandis que 1'autre bout 
repose sur la table couverte de sable. Alors il 
s'adresse respectueusement a 1'esprit et dit : 
„Grand Esprit, si tu es la, ecris sur la table 
le mot: „arrive". Instantanement on voit la 
branche se mouvoir comme d'elle-meme, et le 
mot chinois arrive „lei-la", est ecrit sur le sable. 
Les assistants invitent alors 1 ' e s p r i t a s'asseoir 
dans le grand fauteuil qu'on a prepare pour 
lui a la tete de la table, et l'on demande poliment 
au dieu qui l'accompagne de prendre place sur 
une autre chaise. 

Ensuite on recommence les salutations de-
vant 1'espnt et devant le dieu, on verse un 
peu de vin pour eux, et l'on brule des baguettes 
et du papier d'or. — Tandis qu'alors un autre 
membre de la societe tient la branche sur la 
table de la maniere decrite plus haut, tous les 
assistants disent ensemble: 
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Grand Esprit! quel etait votre venerable 
prenom ? quel etait votre glorieux nom ? quel 
rang occupiez-vous sur la terre et sous quelle 
dynastie avez-vous vecu ? 

La branche se meut alors de nouveau et 
ecrit, sur le sable, des reponses claires a chacune 
de ces questions. 

Ensuite les assistants demandent a 1'esprit 
plusieurs choses qu'ils desirent savoir. Cependant 
il faut d'abord ecrire la question sur un petit 
morceau de papier et le faire bruler en meme 
temps qu'un autre morceau de papier d'or. 

Aussitot que le billet est brule la branche 
recommence a se mouvoir et ecrit la reponse, 
se terminant toujours par le signe: „j'ai fait." 
De meme que les oracles des Anciens, les 
esprits chinois sont poetiquement inspires par 
les muses; ce qui fait que leurs reponses 
laissent souvent beaucoup a desirer, quant a la 
clarte. On essaye cependant d'en deviner la 
signification; et quand on a trouve le mot de 
1'enigme, l'esprit repond au moyen de la 
baguette: 

— Oui, c'est cela. 
Une fois la table pleine d'inscriptions, on 

egalise de nouveau le sable au moyen d'un 
rouleau, et, pendant ce temps, toute la societe 
fait toutes sortes de politesses a 1'Esprit et 
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s'extasie sur son genie poetiąue. Les esprits 
sont cependant au-dessus de toute flatterie, et 
aussitot que la table est remise en ordre, celui-ci 
ecrit: 

— Cela est ridicule. 
Cependant je ne saurais dire si, en disant 

cela, il a en vue la flatterie qu'on lui fait ou 
bien son talent poetiąue. 

Pourtant 1'esprit ne repond pas seulement 
aux ąuestions qu'on lui pose. 
Quelquefois il debite des injures 
personnelles a 1'adresse de ceux 
qui ne se sont pas comportes 
avec tout le respect du a son 
rang. 

Cela continue ainsi jusqu'a ce 
que l'heure de minuit approche. 
Alors le Yang, c'est-a-dire les 
courants males entrent en action, 
et il semble aussitot que 1'esprit 
ne puisse pas s'entendre avec 
eux; du moins il interrompt la 
conversation des personnes pre-

sentes par ces mots : „Messieurs, je vous suis 
tres reconnaissant de votre reception hospita-
liere, mais cependant je dois vous prier de 
me permettre de partir." Tous les assistants 
disent alors: 

d l e u t a i l i . k d a n s u n e 
r a c i n e . 
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Mais le Grand Esprit semble ne pas avoir 
grandę envie de faire connaissance avec les 
„courants males," et il ecrit a la hate: 

— Excusez-moi, mais je disparais. 
La societe demande a 1'Esprit de ne pas leur 

en vouloir et de ne pas les punir s'ils n'ont 
pas satisfait a quelques formes de politesse. 
Alors on reconduit avec beaucoup deceremonies 
les Esprits jusqu'a la porte, et 1'on prend conge 
d'eux avec tout le respect possible. 

On conęoit que cet entretien avec un aieul 
mort depuis peut-etre plusieurs siecles, laisse 
une profonde impression sur les Chinois si 
superstitieux, et les confirme dans la croyance 
qu'ils ont d'etre partout environnes d'esprits. 
Beaucoup d'entre nous, meme, ne se sentiraient 
guere a leur aise, s'ils tenaient ainsi une baguette 
entre leurs doigts, et si cette baguette ecrivait 
une reponse a leurs questions, et meme expli-
quait leurs plus secretes pensees, tandis qu'ils 
seraient convaincus qu'ils ne remuent pas du 
tout les mains et que c'est la baguette qui 
ecrit d'elle-meme ces lettres. Et pourtant lors-
qu'on en a l'explication, tout cela est excessive-
ment simple. En effet, la personne qui tient 
la baguette ecrit elle-meme, sans le savoir, les 
mots sur la table, et elle est aussi parfaitement 
convaincue que c'est la baguette qui se meut 

13 
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d'elle-meme. C'est absolument Ma meme chose 
que ce que nous appelons des liseurs de pensees, 
comme Cumberland ou autres, nous font voir 
ou entendre. Le medium pense, par exemple, 
un certain nombre ou un nom quelconque. 
Le liseur de pensees prend alors la main du 
medium dans la sienne et ecrit le nombre ou 
le nom auąuel ce dernier pense. Le medium 
ne sait pas qu'il ecrit lui-meme involontairement, 
mais pense que 1'autre conduit sa main. Cepen-
dant il n'en est pas ainsi, le liseur de pensees 
n'a qu'a suivre le mouvement a peine visible de 
la main du medium. C'est la meme chose avec 
la branche de pecher. Le Chinois pense que 
la baguette fait un mouvement, mais effecti-
vement c'est lui-meme qui fait ce mouvement. 
On remarquera aussi que tous les esprits ne 
sont pas egalement developpes; car cela depend 
naturellement du talent du medium. 

II faut encore ajouter a cela l'hypnotisme, 
non pas l'hypnotisme comme la plupart se le 
figurent, mais plutot la suggestion. En effet le 
medium se trouve dans une situation plus ou 
moins hypnotique, occasionnee par le silence, 
1'entourage et la douce lumiere. Alors il peut 
se faire que si quelqu'un de la societe pense 
fortement a une chose, le medium est alors 
sous son influence et la baguette ecrit ses 
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pensees; ce qui, naturellement, etonne chacun 
•au plus haut point. 

XVIII . 

II n'y a, sans aucune exception, pas un 
peuple qui s'adonne plus aux jeux de hasard 
que les Chinois. Non seulement les riches 
mandarins, mais aussi les plus pauvres koulies 
ne peuvent resister a 1'attrait qu'a pour eux 
un jeu de hasard, et, si une couple de Chinois 
se tiouvent ensemble et n'ont rien de mieux 
a faire, on peut etre certain qu'ils vont se 
mettre a jouer. Beaucoup de voyageurs des 
tropiques auront sans doute remarque que, s'il 
y a quelques Chinois a bord, ceux-ci passent 
tous leurs loisirs sur le gaillard d'avant et 
s'installent au jeu, et lorsqu'ils ont perdu tous 
leurs „cash", ils engagent leurs bijoux. 

On dit que lorsque les Anglais se fixent 
quelque part, ils commencent par etablir trois 
choses: une eglise, des courses et un cabaret. 
De meme les Longues-nattes ne se trouvent 
heureux que lorsqu'ils ont une salleji'opium, 
une salle de jeu et un mont-de-piete; et tout 
leur argent disparait petit a petit dans ces trois 
etablissements. Sur le continent, pres de Hong-
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Kong, il y a une maison de jeu celebre ou se 
perdent et se gagnent des millions de dollars; 
et il n'existe aucun endroit, ou demeurent des 
Chinois, sans qu'il y ait en meme temps une 
maison de jeu. 

La salle de jeu est ordinairement tres spacieuse, 
et la se trouvent les banąuiers accroupis sur 
des tables couvertes de nattes. Le jeu que 1'on 
pratique le plus est le fan-fan, qui est encore 
assez simple et assez facile a apprendre. Sur 
la table, devant le banquier, se trouve une petite 
plaque de bois ou de metal carree, et les quatre 
cotes sont marques des chiffres i, 2, 3 et 4. Celui 
qui veut jouer depose alors son argent a l'un 
des cotes de ce carre. Le banąuier a pris, sur un 
gros tas, une poignee de petites fiches et les 
couvre avec une petite soucoupe. Ces fiches 
sont des petits ronds de metal, minces, avec 
un trou carre au milieu. Lorsque tout est pret, 
le Chinois enleve la petite soucoupe et, avec 
de petits batons, il eloigne les pieces de monnaie, 
par quatre a la fois. Selon qu'il reste une, 
deux, trois ou ąuatre pieces de monnaie, les 
joueurs qui ont place sur ces chiffres gagnent. 
II est curieux de- voir comment les Chinois 
comptent rapidement et adroitement ces fiches, 
et quand il y en a encore sur le tas un nombre 
relativement assez grand, les assistants crient 
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deja quel est le nombre qui va rester, et, 
ordinairement ils devinent juste. Si 1'on emploie 
de petits batons pour compter les fiches, cela 
a aussi sa raison d'etre: sans cela le banquier 
pourrait peut-etre en escamoter quelques-unes 
dans sa manche, lorsqu'il verrait que le nombre 
qui va rester n'est pas en sa faveur, et tout 
Chinois est assez malin pour ne pas avoir con-
fiance, meme en son frere. 

C'est dans la salle de jeu qu'on apprend a 
connaitre les Chinois; cependant le grand bruit 
et l'odeur chinoise particuliere qui regne dans 
l'air, effrayent beaucoup de visiteurs europeens. 

Partout 1'on voit de petites tables avec le 
banquier assis dessus a 1'orientale, et, tout 
autour, une foule de Chinois tres animes. Un 
jour, j'y suis alle avec un de mes amis, et nous 
avons aussi joue comme les autres. Nous com-
menęames par mettre un dollar, et nous en 
gagnames deux. Puis un autre dollar, et nous 
gagnames encore, et ainsi de suitę; nous gag-
nions a chaque fois. Le jeu devenait de plus 
en plus interessant, et nous formions le centre 
d'une foule pressee de Chinois a demi-nus. 

Comme mon ami paraissait avoir de la veine, 
je plaęais mon enjeu toujours aupres du sien, 
et les assistants, qui commenęaient a le considerer 
comme une sorte de Mascotte, suivaient mon 
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exemple. Ce qu'il y avait de curieux, c'est que 
partout ou il mettait, il gagnait toujours et le 
banquier perdait, non seulement avec nous, 
mais avec tous les autres joueurs, qui suivaient 
fidelement notre exemple. 

Ces pertes consecutives du banąuier semblaient 
cependant n'avoir sur lui aucune influence ; 
aucun muscle de son visage ne bougeait, et il 
nous payait comme si cela lui etait parfaitement 
indifferent. Notre premier dollar etait deja 
monte jusqu'a trente-neuf, lorsąue mon ami. 
plaęa d'un seul coup tout son gain sur l e j eu. 
Grandę sensation du public et grand emoi 
autour de nous, a vous etourdir les oreilles. 
Je suivis encore l'exemple de mon ami, et les 
assistants se preparaient aussi a augmenter 
sensiblement leurs enjeux. 

Le banquier chinois nous regarda un instant, 
ferma alors sa caisse, emballa tout son bataclan, 
et se mit tranąuillement a rouler une boule de 
tabac pour sa pipę, sans s'occuper plus de nous 
que si nous n'existions pas. II en avait assez, 
il ne voulait plus jouer avec les diables 
etrangers. 

Nous allames a une autre table, mais le 
banquier ferma aussi sa caisse et refusa de jouer. 
Un troisieme cependant eut moins peur, et nous 
continuames notre jeu avec lui. Mais alors la 
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chance nous avait abandonnes, et lorsąue 
nous ąuittames la salle nous n'avions plus un 
seul sou dans la poche. Le Chinois qui nous 
avait gagne notre argent, avec le meme calme 
que 1'autre Chinois avait perdu le sien, souriait 
tranquillement en nous invitant a revenir une 
autre fois. 

Les marchands de comestibles, installes au 
coin des rues, connaissent la rage du jeu de leurs 
freres a longues nattes, et se basent la-dessus 
pour l'exploitation de leur commerce. Ils ont un 
cornet rempli de petits morceaux de bois. En 
payant quelques cash, on a le droit de retirer 
un morceau de bois du cornet, et selon le 
signe qui se trouve au-dessous, on gagne un 
bon diner ou rien du tout. Quand je ne pouvais 
m'accorder avec un marchand sur le prix d'une 
chose, il m'est souvent arrive de jouer la 
difference avec lui, et presque toujours il 
acceptait aussitot cette proposition. Cet amour 
du jeu semble etre une maladie de familie de 
toute la race jaune, et quand j'avais paye mes 
hommes, je pouvais etre certain de les retrouver 
tous, le meme soir, dans la salle de jeu ; aussi 
bien les assistants, qui cependant avaient ete 
eleves en Angleterre, que les moindres koulies. 

Les salles de jeu sont ordinairement sous la 
surveillance du gouvemement, et je crois que 
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generalement tout s'y passe honnetement, 
beaucoup plus honnetement du moins qu'a 
Port-Said. Dans cette derniere ville cependant 
on n'a affaire qu'avec des etrangers; dans l'autre, 
avec des joueurs chinois seulement, et le banquier 
n'est jamais assez malin pour pouvoir tromper 
un Chinois. 

En Chine on joue aussi aux cartes. Les cartes 
ont a peu pres deux centimetres de largeur 
sur dix de longueur, et la, on semble en faire un 
beaucoup plus grand usage que chez nous. 

Un jour que je jouais au whist avec deux 
amis et un „mort", un mandarin (une de mes 
meilleures connaissances), qui etait assis aupres 
de nous et avait suivi notre jeu avec beaucoup 
d'attention, nous demanda de lui expliquer le 
jeu. II le comprit aussitot et put bientotjouer 
avec nous assez bien. Peut-etre qu'aujourd'hui 
tous les Chinois de son village savent jouer 
au whist, qui sait? 

On a aussi un autre jeu, nomme „Mora", 
dans lequel il faut dire un certain chiffre, et, 
«n meme temps, lever un certain nombre de 
•doigts; si 1'on se trompe, il faut alors boire un 
verre de „samschou". Ce jeu se joue beaucoup 
dans les auberges, mais cela est tres genant 
pour ceux qui veulent faire un somme. Quoique 
le „samschou" se boive dans de petites tasses 
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d'argent, ne contenant pas plus qu'un de a 
coudre, cette liąueur est pourtant pour les 
Chinois beaucoup trop forte, car ils ne peuvent 
presąue rien supporter. Alors ils font du bruit 
et crient les nombres: „Eege, urge, rangę, zurge, 
wooge" (1, 2, 3, 4, 5,), a faire croire que leurs 
partenaires sont sourds comme des pioches. 

Au Japon. ce jeu se joue beaucoup entre 
jeunes filles, dans les maisons ou 1'on prend 
le' the. Cependant elles dansent en meme 
temps, et chantent un chanson; et, lorsqu'une 
d'entre elles fait une faute, elle perd un gage 
et doit dor.ner un bijou, ou un vetement 
quelconque. Quand ce jeu a dure un certain 
moment, on pourrait s'ecrier, comme 1'Anglais, 
„Shocking". 

Les Chinois ont encore un autre jeu, nomme 
„Wei-ki"; je le decris tout simplement, attendu 
qu'on pourrait tres facilement l'introduire dans 
notre pays. 

On prend un grand morceau de carton ou 
de papier carre et 1'on divise chaque cote en 
18 parties egales. Alors on tire des lignes, et 
1'on obtient ainsi 324 parties differentes. Alors 
chaque joueur (s'il n'y en a que deux) prend 
150 fiches, pour lesquelles on peut parfaitement 
prendre des haricots blancs et des haricots noirs. 
On place ensuite, chacun a son tour, un haricot 
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sur un des points ou les lignes se croisent. 
La ąuestion est maintenant de reunir le plus 

de haricots possibles de l'adversaire dans un 
cercie formę par les haricots du joueur. Un 
haricot sur un point croise peut naturellement 
etre enferme par ąuatre autres, et ces ąuatre, 
de nouveau, par huit autres. On peut aussi 
faire glisser les haricots le long des lignes, d'un 
point a 1'autre. Quand on ne peut plus bouger 
les haricots renfermes, ils sont prisonniers et 
sont enleves par la partie adverse. A la fin 
de la partie, on compte leąuel des deux adver-
saires a le plus de prisonniers, et le vainqueur 
a alors autant de points a son avoir; tout le 
monde peut facilement jouer ce jeu; il est tres 
simple et je ne crois pas que les Chinois en 
aient pris patente. 

XIX. 

Les Chinois acquerront-ils jamais la meme 
civilisation, la meme force que les Japonais ont 
aujourd'hui ? Te ne le crois pas. Leur caractere 
manque du solide, du substantiel qui marąue 
leurs voisins du „Soleil Levant". 

Un jour qu'un mandarin haut place, „Chang", 
qui faisait une grandę opposition aux etrangers, 
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demanda au vice-roi Li, si 1'on ne pourrait pas 
bientot avoir des chemins de fer sans le secours 
des ingenieurs europeens, celui-ci repondit: 

— Non, c'est impossible; il faut des Euro-
peens a la tete, sans cela on ne pourrait avoir 
confiance dans les travaux faits. 

Dans tout ce que fait et ne fait pas le Chinois, 
il y a ce que les Anglais nomment, „want of tho-

roughness". Si un Chinois doit attacher quelque 
chose avec une corde, il se servira certainement 
d'une corde trop faible. Ellecassenaturellement; 
et alors il prend une corde un peu plus forte ; 
celle-ci casse aussi. Et ainsi de suitę, jusqu'a 
ce qu'enfin la corde soit assez solide pour 
durer un peu. Demandez a un „mutjian", 
(charpentier chinois) de clouer quelque chose 
solidement, il le fera certainement, mais de 
telle maniere que, deux jours apres, cela ne 
tient plus. II faut alors recommencer; il recom-
mence donc, et toujours de la meme maniere, 
et naturellement avec les memes consequences. 
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J'ai fait construire par des Chinois un mur 
autour d'un puits devant ma maison. Une 
semaine plus tard, le mur etait renverse par 
le vent. Ils ont reconstruit ce mur jusqu'a 
trois fois de suitę; et trois fois de suitę, le 
mur a ete renverse. Et enfin j'en ai fait 
maęonner un moi-meme sous ma propre sur-
veillance. 

Tout ce qu'ils font est si mauvais et si 
faible de construction, que j'ai toujours les 
Chinois presents a 1'esprit quand je vois ces 
nouvelles maisons que 1'on construit actuellement 
chez nous, et qui s'ecroulent au moindre vent, 
a moins qu'elles n'aient acquis quelque resistance 
par la tenture ou la peinture. 

Les Chinois semblent aussi opposes i l'emploi 
de la chaux que certains entrepreneurs de notre 
pays. De preference, ils maęonnent avec de la 
boue. II est vrai que cela est moins solide, mais 
c'est plus facile. Ils construisent aussi des murs 
avec de la boue pressee entre deux cloisons. 
Lorsque le mur est fini, on enleve les deux 
cloisons de bois, et ordinairement lemur s'ecroule 
aussitot. 

Ils construisent, chaque annee, de petites 
digues pour empecher les inondations du Fleuve 
Jaune; mais ce fleuve puissant s'inquiete peu 
des travaux enfantins des Chinois; et lorsque, 
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pendant la saison des pluies, les eaux s'ecoulent 
et descendent des montagnes, les flots jaunes 
balayent ces petites digues et ne s'en inąuietent 
pas davantage que si elles n'avaient jamais 
existe. 

Dans le Celeste Empire, il n'y a presąue 
pas de ruines, c'est-a-dire qu'il n'y a presąue 
aucuns restes des edifices des anciens temps; 

m a i s o n c h i n o i s e a v e c d e s c r o i s ś e s d e p a p i e r . 

car, en realite, chaąue maison est une ruinę. 
Les demeures chinoises sont ou ecroulees, ou 
a demi ecroulees, ou sur le point de s'ecrouler. 
La construction d'une maison chinoise est 
d'ailleurs quelque chose de tout a fait particulier. 
Dans ce pays des contraires „landof contraries", 
ou 1'on fait autant que possible tout a l'envers, 
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on commence naturellement par construire 
d'abord le toit. Ce toit consiste en de tres 
solides troncs d'arbres reposant sur des poteaux. 
Sur ces troncs d'arbres, on place des tiges de 
kowliang et la-dessus une couche de terre 
battue melangee avec de la chaux. On construit 
les murs entre les poteaux, avec de la boue 
pilee et de la maęonnerie — maęonnerie de 
boue naturellement. 

Les troncs d'arbres ou poutres doivent, selon 
les principes chinois, etre aussi gros que possible ; 
plus ils sont gros, mieux cela vaut; etlorsąue 
la maison est terminee, 1'architecte chinois 
considere avec plaisir ces poutres gigantesąues 
au-dessus de sa tete, et dit: Tres beau; tres 
solide. Mais helas! qu'arrive-t-il peu de temps 
apres ? Les minces poteaux ne peuvent pas 
supporter le toit lourd et cedent, les murs 
s'ecroulent, les tiges de kowliang se pourrissent 
par la pluie, et le solide edifice n'est bientot 
plus qu'une ruinę. 

En Chine, tout semble solide et fort; mais 
ordinairement tout cela n'est que tromperie: ce 
n'est que „looksee", tout est interieurement 
faible. 

Mais, direz-vous, la grandę muraille de la 
Chine date pourtant de plusieurs siecles, et elle 
•existe encore. Cela est vrai; mais cette grandę 



Croqnis chinois. 207 

muraille, qu'est-elle, apres tout ? Dans la plupart 
des endroits, ce n'est qu'un rempart de terre, 
recouvert d'une couche de briąues; et dans les 
lieux ou elle etait de pierre, comme sur plusieurs 
montagnes du Mongoł, ou je suis alle, elle s'est 
ecroulee, et seulement une longue suitę de 

l a g r a n d ę m u r a i l l e d e l a c h i n e . 

monceaux de debris indiąue la place ou cette 
construction a existe autrefois. 

Et les ponts chinois! On les voit tout le 
long des chaussees, et surtout dans les endroits 
ou il n'y a pas de rivieres. Cela surtout fut une 
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excellente idee des ingenieurs chinois; car si 
leurs constructions avaient du resister au courant 
d'une riviere, elles auraient ete enlevees depuis 
longtemps. Maintenant elles subsistent encore 
cependant, mais les cavaliers et les voitures 
ont bien soin de les eviter, et font un detour 
pour ne pas etre obliges de passer dessus. 

Pourtant les Chinois ont eu, il y a une 
ąuarantaine d'annees, un edifice qui etait non 
seulement ancien (450 ans), mais encore 
parfaitement conserve. Cetait la si celebre 
pagode de porcelaine de Nankin. Elle fut 
construite au ąuinzieme siecle par un empereur 
en souvenir de sa mere, et si cela n'etait pas 
le plus grand, du moins, c'etait le plus bel 
ouvrage que les Chinois aient jamais fait. On 
l'a appelee la „Pagode de porcelaine" parce 
qu'elle etait entierement construite de pierres 
cuites de la plus pure porcelaine; a l'exterieur, 
d'un blanc eblouissant; et, a Tinterieur, tout 
emaillee des couleurs si cheres aux Chinois, 
jaune et rouge. 

Cette pagode avait neuf etages, elle avait 
plus de quatre-vingt metres de hauteur, et elle 
etait couronnee d'un grand globe dore, auquel 
etaient fixees cinq pierres precieuses, pour 
conjurer les mauvais esprits. 

Les esprits ont toujours laisse la pagode en 
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repos; mais, il y a une ąuarantaine d'annees, 
les rebelles Taiping, n'ayant aucun respect, ni 
pour l'antiquite ni pour le cote artistiąue de 
ce magnifiąue ouvrage, ontcompletementdetruit 
la plus belle et la seule pagode 
de la Chine. 

Ce qui suit prouvera que les 
Chinois ont toujours le meme res-
pect presque superstitieux pour 
le peu d'edifices antiques qui 
leur restent encore. Lorsque je 
dus faire un voyage par la grandę 
muraiHe, un mandarin me de-
manda de lui en rapporter un 
morceau d'une des briques. 
Comme je lui demandais ce 
qu'il voulait en faire, il me 
repondit qu'il voulait la reduire 
en poudre pour la donner, 
comme medecine, k son 
fils- malade. Je crois ce-
pendant que ce n'est pas 
la un medicament facile 
a digerer. 

Pendant la construction 
des ponts du chemin de fer, les ingenieurs 
devaient surveiller attentivement les ouvriers; 
aussitot que ceux-ci en voyaient la possibilite, ils 

14 
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employaient des pierres de moindre ąualite ou 
qui avaient deja ete refusees, remplissaient 
1'interieur du mur de terre ou essayaient d'une 
autre maniere d'achever le travail selon leurs 
idees de construction. Ils consideraient comme 
une tyrannie inutile des „diables etrangers", 
de devoir nettoyer le sable avant d'en faire du 
mortier avec la chaux, et non prendre, de temps 
en temps, du ciment avec de la boue. 

Quand on enfonęait des pilotis pour les 
fondations, ils avaient 1'habitude, aussitot qu'ils 
etaient sans surveillance, d'enfoncer un peu les 
pilotis et de les ścier aussitot. Cela etait assez 
solide, pensaient-ils, et beaucoup plus facile. 
Nous comprenions tous que les Chinois execu-
taient nos ordres tout a l'envers, et nous n'avions 
confiance dans aucun travail, s'il n'etait execute 
sous une surveillance europeenne. 

Pendant l'hiver de 1893, je fis construire la 
digue d'un chemin de fer, non loin de Kin 
Chow. Pour plusieurs raisons techniques, je 
trouvai qu'il etait necessaire de terminer les 
travaux avant la fin de l'hiver, car, ordinai-
rement, on ne travaille pas l'hiver aux digues 
des chemins de fer, attendu qu'alors la terre 
est gelee et aussi dure que la pierre. Lorsqu'un 
jour, je fis un tour, sans qu'on m'attendit, le 
long du chemin de fer, je vis que les Chinois 



Croguis chinois. • 213 

etaient fort occupes a construire une digue de 
neige, qu'ils recouvraient de terre. J'ecrivis 
aussitot une lettre au mandarin qui etait charge 
de ce travail, et je lui fis savoir que je ne 
pouvais pas accepter cela; car, disais-je, quand 
le printemps viendra et que la neige fondra, 
la digue ne resistera pas et causera peut-etre 
ainsi de grands dommages. Le mandarin se 
plaignit que la terre etait tres dure, et que, 
pour Pinstant, on pourrait peut-etre se contenter 
de cela ; si la neige fondait, il ferait de nouveau 
relever la digue. Reponse tout a fait chinoise 
et a laquelle j'aurais bien du m'attendre. Si, 
dans le Celeste Empire, un travail quelconque 
doit etre fait, on ne l'execute pas ainsi directe-
ment et tel qu'il doit etre; cela ne serait pas 
du tout conforme avec leur caractere. Non, 
d'abord ils essayent de le faire de toute autre 
maniere; et lorsqu'ils ont gaspille beaucoup 
d'argent, et que cela ne leur a pas reussi, alors 
seulement ils en viennent aux mesures serieuses, 
par lesquelles ils auraient du commencer. 

Cette „halfheartness", cette antipathie contrę 
une ferme resolution est un des plus faibles 
points de la race chinoise. Le Chinois n'aime 
pas a „marcher droit"; il cherchera toujours 
i atteindre son but par des chemins de traverse; 
il ne suivra le droit chemin que lorsqu'il 
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y sera force, et il n'agira jamais autrement. 
C'est la la grandę difference entre les 

Japonais et les Chinois. Quand les Japonais 
se proposent un but, ils marchent franchement 
et rondement en avant, et ont soin que les 
forces dont ils ont besoin ne leur fassent pas 
defaut; mais les Chinois prennent toujours 
des demi-mesures. 

Pour en donner un exemple au figurę, 
prenons celui-ci: Quand un Japonais veut 
casser une noix dure, il prend un gros marteau 
et l'ecrase d'un coup. Mais le Chinois tournerait 
autour de cette noix et chercherait s'il n'y a 
pas quelque fente dans laquelle il puisse 
planter un coin quelconque. Si cela ne reussit 
pas, il attendrait pour voir si, avec le temps, 
la coque ne deviendrait pas plus faible, ou si 
un autre ne viendrait peut-etre pas ecraser la 
noix pour lui. 

Naturellement je ne parle pas ici d'un seul 
individu, mais j'ai en vue le caractere de tout 
un peuple, comme il se montre dans toutes 
ses actions. La derniere guerre en a ete la 
meilleure preuve. 

Les Japonais se sont montres de la derniere 
prudence, et ils n'ont pas frappe un seul coup 
avant d'etre certains qu'ils etaient a la hauteur 
de tout. Mais lorsqu'ils se deciderent a entrer 
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en action, ce fut de toutes leurs forces; contrę 
ces forces la demi-resistance des Chinois ne 
pouvait absolument rien. C'est ce que 1'on vit 
a plusieurs reprises dans la Mantchourie: Les 
Japonais marchaient en avant comme une 
seule masse, la flotte et 1'armee se soutenaient 
l'une 1'autre; mais les troupes chinoises n'ont 
jamais su se reunir pour resister ensemble. 
Une division chinoise attaąuait 1'ennemi 
tandis que, dans les environs, une autre division 
qui se trouvait la cependant a proximite, ne 
prenait aucune part au combat 1). 

On a pu remarquer la meme chose avec la 
flotte chinoise. Tant que 1'amiral Lung eut le 
commandement, tout alla bien; si bien meme 
que cet amiral, lorsque la guerre eclata, emit 
cette opinion, qui etait la sienne, que la flotte 
chinoise remporterait la victoire. Mais il ne 
savait pas que, du moment ou il avait donnę 
sa demission et que toute la flotte passait sous 
le commandement chinois, tout allait alors se 
passer a la maniere chinoise, avec les conse-
quences que 1'on sait. 

„L'inferiorite" du Chinois dans tout ce qu'il 
fait sera toujours la cause pour laquelle il ne 

>) Voyez le rapport du combat de Niousjwang du 
correspondant special du Ti?nes. 
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pourra jamais se mesurer avec aucune autre 
race; et, si la Chine desire une civilisation 
egale & celle du Japon, eh bien! qu'elle se 
soumette a des influences europeennes. 

Les Chinois ne sont pas nes pour agir par 
eux-memes. La Chine pourra produire de 
bons soldats; des bons chefs, jamais. 

XX. 

II n'y a peut-etre pas de pays ou il existe 
autant de bandes de brigands qu'en Chine. 
L'envie de voler (et en meme temps 1'adresse 
qu'exige cet art, si c'en est un) est innee chez 
le Chinois; mais les mandarins seuls peuvent 
se permettre le luxe du vol d'une maniere 
convenable, selon le systeme legitime par la 
coutume du „squeeze-pidgin". Le pauvrekoulie, 
qui n'a personne au-dessous de lui sur qui 
il puisse exercer le „squeeze-pidgin" (car le 
„squeeze-pidgin" ne peut s'exercer que sur les 
inferieurs), n'a qu'un recours: il se fait brigand. 

Le metier de brigand, si l'on peut nommer 
cela un metier, semble plaire beaucoup a quel-
ques tribus chinoises; et les bandes sont si 
nombreuses, a certaines epoąues, que le gou-
vernement est impuissant a les reprimer. 
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Je dis „a certaines epoąues", car il peut y 
avoir une tres grandę difference. Cela depend 
surtout de la recolte. Si la recolte reussit et 
que la contree n'ait pas ete trop ravagee par 
les inondations, alors on entend peu parler 
de brigands; mais si la recolte ne reussit pas, 
si le Fleuve Jaune sort de son lit; alors les 
cultivateurs tranąuilles, calmes, laborieux, se 
changent tout a coup en bandes de brigands; 
leur naturę nomadę, dont on retrouve encore 
tant de restes dans leurs coutumes, reprend le 
dessus, et c'est en repandant le meurtre et le 
pill&ge qu'ils parcourent le pays. 

Tel fut le cas en 1892 et en 1893, dans le 
nord de la Mantchourie, ou les inondations 
des fleuves avaient ravage les moissons. Partout 
on rencontrait des bandes de brigands, bien 
armes et montes sur de petits chevaux tres 
vifs. Ils etaient si nombreux, et ils causaient 
une telle terreur dans la contree, que le gou-
vernement envoya contrę eux des troupes qui, 
d'ailleurs, purent faire peu de chose. 

Nous autres Europeens, a de grandes distances 
les uns des autres, et demeurant seuls au 
milieu de tous ces Chinois, nous avions deja 
peur qu'une emeute generale n'eclatat. Mais 
les mandarins nous ont tranquillises. Ce n'est 
rien, disaient-ils, tous les hivers, c'est la meme 
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chose; et, au printemps, le pays redevient 
tranąuille. 

Et, en effet, il en fut ainsi. Aussitot que le 
temps fut arrive de labourer les champs et de 
semer le kowliang, les bandes de brigands 
disparurent. Ils accrocherent au mur leurs 
epees a deux mains; leurs vieux fusils d'ancienne 
fabrication chinoise furent soigneusement net-
toyes et suspendus, et les brigands si terribles 
prirent la charrue en mains et devinrent d'actifs 
laboureurs. 

Si la moisson reussit, tout est tranąuille; 
mais si la recolte manąue, le paysan prend 
son fusil et vole tout ce qu'il peut voler. 

C'est pourąuoi, comme cette annee la recolte 
en Mantchourie ne sera pas, a cause de la 
guerre, ce qu'elle aurait du etre, on peut s'attendre 
a quelques petites emeutes dans le Nord 
pendant l'hiver prochain. II faut encore ajouter 
a cela que, dans l'hiver, il y a une grandę 
quantite de cadavres que 1'on ne peut pas 
convenablement enterrer, attendu que la terre 
gelee est trop dure; meme quand on veut 
seulement creuser un petit trou dans la terre 
pendant l'hiver, il faut d'abord degeler la place 
avec un feu de bois. La conseąuence de tout 
cela sera que quand le temps chaud reviendra, 
on peut s'attendre a de nombreuses maladies 
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contagieuses, qui rendront la situation encore 
pire qu'elle n'est. 

Les brigands exercent leur metier avec un 
entrain remarquable. Non seulement ils attaquent 
des caravanes nombreuses et bien armees, mais 
quelquefois meme ils s'emparent de tout un 
village, font les habitants prisonniers etpillent 
alors tout a leur aise. 

Quand une petite troupe attaque une maison 
isolee, ils se servent pour cela de ce qu'on appelle 
une bombę puante chinoise. Ils jettent une de 
ces bombes enflammee dans la maison, et les 
habitants perdent connaissance, rien qu'en 
respirant les gaz qui s'en degagent. Alors les 
brigands entrent dans la maison, et, apres 
avoir garrotte tous les habitants, ils volent tout 
ce qu'ils peuvent trouver. 

Comme les marchands, aussi bien que le 
gouvernement, sont impuissants contrę ces 
bandes de brigands, on a pris l'habitude de 
traiter avec eux et de les acheter. On paye 
un certain tribut pour chaque caravane, et 
les brigands s'engagent a ne pas l'inquie-
ter. Si le gouvernement veut envoyer de 
1'argent a Pekin, le tresor est ordinairement 
escorte par quelques chefs de brigands, qui 
garantissent alors l'arrivee du tresor en toute 
securite. 
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C'est la encore un echantillon de la maniere 
semi-cordiale, avec laąuelle on essaye de 
combattre un mai en Chine. 

Les Pavillons Noirs si fameux, ne sont en 
realite que des bandes de brigands, et ils ne 
combattent que dans la perspective de s'emparer 
du butin. Ils n'ont absolument rien de commun 
avec le patriotisme; et aussitot qu'ils trouvent 
le moyen de piller, ils attaquent aussi bien 
leurs propres compatriotes que les ennemis. 

Si des brigands sont pris par des soldats,. 
on ne fait pas beaucoup d'explications. Ils 
sont immediatement decapites, et leur tete est 
placee dans un panier accroche a un petit 
poteau, comme un exemple qui doit effrayer 
et servir de leęon aux autres. C'est surtout 
quand on voyage dans les cols des montagnes-
que l'on rencontre freąuemment de ces souvenirs 
d'un combat entre brigands et soldats. 

Un soldat de mon escorte avait sur le visage 
une profonde balafre faite par un coup de 
sabre; je lui demandai ou il avait reęu cela, 
et il me repondit que c'etait a la suitę d'un 
combat avec un brigand; „mais, ajouta-t-il 
avec satisfaction, plus tard, je lui ai tranche 
la tete." 

Ordinairement les brigands ne versent pas 
le sang inutilement, non parce qu'ils attachent 
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de la valeur i une vie humaine, car, en Chine, 
cela ne compte pas; mais parce qu'ils ne 
veulent pas s'exposer inutilement a une lourde 
peine. 

Comme on peut bien le comprendre, 
le vol n'est pas considere comme un bien 
grand crime dans 1'Empire Central — il 
est trop generał. — Cependant s'il est 
commis avec violence, cela choąue les 
sentiments de la paisible societe chinoise. 
Cest pourąuoi il y a une tres grandę 
difference de peine entre un vol ordinaire 
et un vol avec violence. 

Cependant lorsqu'ils en viennent aux 
mains avec la force armee, il se livre 
souvent des combats furieux, danslesquels 
des morts tombent des deux cotes, car 
les brigands, avec leurs longs fusils chinois, 
ne sont pas des tireurs a dedaigner. 

Je me rappelle encore une histoire qui 
arriva en 1890 a Singapore. Une bandę 
de brigands chinois fut attaquee par 
la police. Ils se retrancherent alors 
derriere une haie et ils resisterent pendant 
plus d'une demi-heure. Plusieurs Euro-
peens furent grievement blesses et quel-
ques brigands furent tues. Les autres se reti 
rerent en tirant et echapperent. 
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Ils sont aussi tres celebres comme pirates, 
et beaucoup se rappelleront encore qu'il y a 
quelques annees seulement, ils ont massacre 
l'equipage d'un steamer anglais et pille le navire. 
Les brigands s'etaient embarques comme 
passagers, et pendant que les Europeens etaient 
i diner, les Chinois ont ferme les portes de la 
cabine, et tire sur les prisonniers par les jours 
d'en haut. On m'a raconte qu'un seul passager, 
qui avait le mai de mer au moment du diner 
et etait reste sur le pont, avait echappe au 
massacre en se cachant derriere un canot de 
sauvetage. 

Les brigands cependant furent pris, et trente-
six d'entre eux furent decapites. Les autorites 
europeennes furent invitees a assister a l'exe-
cution. 

Ranges en longues files, les condamnes etaient 
agenouilles par terre. Les deux bourreaux 
marchaient le long des files et tranchaient a 
droite et a gauche une tete a chaque coup. 
Les bourreaux etaient tellement bien exerces 
dans ce genre de travail, qu'a eux deux, ils 
decapiterent les trente-six brigands en deux 
minutes. Devant moi sont suspendues, a la 
muraille, deux epees qui ont servi a pareille 
execution; lorsąue je les achetai, je dus les 
payer relativement assez cher, „car, disait le 
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proprietaire, elles ontgoute le sang". Ces epees 
sont encore assez legeres, mais les Chinois 
meridionaux sont d'une constitution faible, et 
leur cou surtout est long et mince. D'abord 
on les etourdit avec de 1'opium, de sorte qu'au 
moment de l'execution, ils ne donnent, pour 
ainsi dire, aucun embarras et ne font aucune 
resistance. 

XXI. 

Dans la Chine septentrionale, danslaprovince 
de Sjantoung, vivait un chef de brigands, nomme 
Lou Tsjih. II etait jeune, courageux et fort; 
son petit cheval etait des plus vifs et son fusil, 
long de six pieds, ne manąuait jamais son but. 

Les differentes bandes de brigands le choi-
sirent pour chef, et, sous sa conduite, ils devinrent 
si temeraires que le gouvernement de la pro-
vince en fut comme paralyse. Une fois le soir 
tombe, ni homme ni enfant n'osaient se risquer 
hors de la maison, et, lorsque les hauts kowliang 
couvrirent la campagne, les paysans osaient 
a peine aller d'un village a l'autre. Les mandarins 
eux-memes n'osaient plus envoyer leurs lettres, 
car leurs courriers etaient arretes et devalises.' 
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Une terreur paniąue regnait, et les Matsei 
(brigands a cheval) avaient le pouvoir entre 
les mains. Ils ne se contentaient pas seulement 
de voler les meubles, mais ils attaąuaient 
souvent les villages et faisaient prisonniers les 
habitants les plus notables, qui etaient alors 
obliges de payer une ranęon (ordinairement 
environ 300 onces d'argent). Par plaisanterie, 
les brigands appelaient cela „la prise dune 
vache grasse," et toutes les „vaches grasses," 
c'est-a-dire les mandarins, vivaient dans des 
transes continuelles. 

La situation devint insupportable, et le 
commandant militaire de la province, un certain 
Wan Ta-jen, prit enfin, apres plusieurs mois 
de retards et d'hesitations, une resolution 
decisive. Sur tous les murs, aux portes des 
Jamens et chez tous les debitants de the, il 
fit afficher la proclamation suivante: 

„Quiconque nous livrera Lou Tsjih vivant 
recevra 1000 taels, et celui qui nous Papportera 
mort recevra 500 taels." — Cela etait une 
tres grosse somme aux yeux des Chinois; 
c'est pourquoi les mandarins avaient grand 
espoir que Lou Tsjih leur ferait bientot une 
visite forcee. Quelle fut cependant leur con-
sternation lorsque, le lendemain, ils virent que 
le chef de brigands avait fait placer, a c6te 
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de leur proclamation, 1'insolent avis suivant: 
„Celui qui me livrera Wan Ta-jen, le 

commandant militaire, recevra 500 taels, s'il 
est vivant, et 1000 taels, si 1'on me le livre 
mort. 

Cela etait un peu trop fort, et Wan Ta-jen 
fit aussitot afficher une deuxieme proclamation. 

„Lou Tsjih. — Une once d'argent pour 
chaąue once de sa chair." 

— f i t a f f i c h e r l a p r o c l a m a t i o n — 

Lou Tsjih cependant ne montra pas la 
moindre envie de faire servir son corps a ce 
but ni a se laisser vendre au poids comme de 
la viande de boucherie; et, quoique sa retraite 
ffit connue, et qu'aussi on le rencontrat souvent, 
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personne n'osa, malgre la grosse recompense 
promise, s'emparer de sa personne. 

Cependant ce que 1'on ne pouvait obtenir 
par la force, on 1'obtint par la ruse. Quelques 
mandarins feignirent d'avoir de 1'amitie pour 
lui, et lui conseillerent de trahir ses compagnons 
et d'entrer au service de Fempereur. On avait 
justement besoin d'hommes courageux comme 
lui, et on le ferait, sans aucun doute, passer 
immediatement officier, et le bouton, si recherche, 
des mandarins s'etalerait sur son chapeau. 

Lou Tsjih se laissa convaincre et s'en alla 
se livrer au Jamen. Cependant ses faux amis 
avaient deja prevenu les autorites, et lorsque 
sa voiture eut depasse les portes de la ville, 
on Farreta inopinement et on le fit prisonnier. 
Les mandarins declarerent naturellement qu'ils 
etaient tout a fait etrangers i cette trahison 
et promirent de parler en sa faveur, lorsque 
Faffaire serait j ugee. Mais les promesses chinoises 
ne sont pas toujours tenues. Lou Tsjih y 
laissa sa tete, et les mandarins se partagerent 
entre eux le prix du sang. 

La plupart des magistrats n'essayent pas 
tant de faire disparaitre les brigands que de les 
chasser hors de leurs districts, et dans les 
districts de leurs collegues plus faibles qu'eux. 
Cela est beaucoup plus facile, pensent-ils, et 
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du moment ou ils n'en ont plus aucun ennui, 
le reste leur est parfaitement egal. On voit 
encore par la de ąuelle maniere equivoque on 
cherche en Chine a reprimer le crime. 

J'ai fait, personnellement, partrois fois connais-
sance avec les brigands chinois, et l'une de 
ces rencontres a laisse en moi un penible 
souyenir. Cetait en Oulou-Selangor, et j'avais 
alors mon camp pres d'un petit village nomme 
Serenda. Cette contree est celebre par ses 
bandes de brigands chinois. Je tiens a raconter 
cette aventure, car c'est un exemple frappant 
de 1'energie que montrent quelquefois les 
brigands chinois. 

Certain apres-midi, je rentre au camp par 
une pluie battante, et je vois mes garęons 
occupes a transporter mes „barang" (malles, etc.), 
parce que la pluie traversait le toit en partie. 
Plus tard, le temps s'eclaircit et j'ordonnai 
qu'on remit mes malles a la place ordinaire. 

— Ini malam, houjan datang, touan (il va 
pleuvoir ce soir), dit mon domestique, un 
Singalais, appele Jeanne-Marie. 

— Fais ce que je te dis, repondis-je, s'il 
vient a pleuvoir, tu pourras toujours les remettre 
k l'abri. 

La nuit, je fus eveille par une forte pluie. 
II faut vous dire que je couchais seul dans 

14 
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une grandę hutte, tandis que mes garęons et 
les koulies habitaient une autre hutte a dix 
metres de distance. 

— Le garęon avait pourtant raison, pensai-je 
en moi-meme encore a moitie endormi; il 
faudra qu'il transporte a nouveau tous les 
bagages. 

Et, en effet, j'entends le murmure de quelques 
voix au dehors; et, quelques instants apres, 

pas m'eveiller inutilement. 
En entendant que l'un d'eux prend mon 

„Despatch-box", qui est tout a fait a cote de 
mon lit, je lui dis: 

— Houjan besar (il pleut fort); mais je ne 
reęois pas de reponse et n'entend d'ailleurs 
plus rien. 

Je me rendors, et le lendemain matin mon 
garęon vient me reveiller tout effraye, en 

j'entends qu'on est 
occupe a placer mes 
malles dans la hutte. 
II faisait tout a fait 
noir,carilsn'avaient 
pas apporte de lu-
miere avec eux. 

— Ils auront fait 
cela, pensai-je en 
moi-meme, pourne 



Croguis chinois. • 227 

me disant que tout mon „barang" a disparu. 
— C'est impossible, lui dis-je, cette nuit tu 

as toi-meme tout transporte. 
Mais on s'aperęut bientot que les domestiąues 

n'avaient pas ąuitte leur hutte de la nuit, et 
qu'une bandę de brigands chinois m'avaient 
completement devalise. Ils ne m'avaient absolu-
ment rien laisse que la natte sur laquelle j'etais 
couche, mon mousti-
quaire, le revolver 
que j'avais sous mon 
oreiller et les pyjamas 
que j'avais sur moi. 

Dans le courant de 
lajournee cependant 
on retrouva mes cof-
fres dans la foret. Les 
brigands avaient tout 
ouvert et n'avaient 
pris que les articles 
qui avaient quelque 
valeur pour eux. Je 
retrouvai mes instruments et mes habits, mais 
je n'ai plus jamais entendu parler de mon 
despatch-box, qui contenait mes papiers, mon 
argent, ma montre et autres choses precieuses; 
et pourtant j'ai offert une recompense de 200 
dollars. 
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Le magistrat i qui, plus tard, je racontai 
mon cas, me dit que je devais me trouver 
tres heureux d'en etre quitte i si bon marche. 
Ordinairement, ajouta-t-il, un brigand se glisse 
jusqu'au lit de la personne endormie, arme 
d'une lance i trois pointes, et aussitot que 
vous faites le moindre mouvement, ou que 
vous vous reveillez, ils vous l'enfoncent dans le 
corps; et selon lui je devais considerer comme 
une chance exceptionnelle qu'ils ne m'aient pas 
cloue sur ma natte lorsque je leur ai parle a 
propos de la pluie qui tombait. 

Une autre fois que j'etais couche dans un 
bungalow, je fus reveille au milieu de la nuit, 
avec un etrange pressentiment qu'il devait se 
passer quelque chose d'insolite. II fait nuit noire, 
et je ne sais pas moi-meme si j'ai les yeux ouverts 
ou fermes. Au travers de mon moustiquaire, je 
vois un petit point brillant, cela ressemble 
beaucoup a une petite etoile. 

— Est-ce que je reve, pensai-je en moi-meme; 
ou bien est-ce la realite ? Cette petite lumiere 
semble se mouvoir et s'approcher lentement vers 
moi. Qu'est-ce que cela pourrait bien etre ? 
peut-etre une mouche de feu. 

Tout a coup il me vient une idee. Serait-ce en-
core un de ces brigands chinois? — Je suis le conseil 
que me donna un jour le m a g i s t r a t dontj'aiparle: 
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— Si vous entendez quelque chose dans 
votre chambre a coucher, me disait-il, tirez 
immediatement dessus, et allez voir ensuite ce 
que c'est. 

Avec toute la prudence possible, car il regne 
un silence de mort, je retire mon revolver de 
dessous les oreillers. J'arme le chien, mais le 
coup sec me trahit et la lumiere disparait tout 
a coup. 

Mon revolver a la main, je saute hors du 
lit et j'ecoute; mais je n'entends plus rien. 
J'allume une allumette. La chambre est vide. 
Alors j'appelle les garęons, ils apportent de 
la lumiere, et sur le plancher nous voyons 
1'empreinte de pieds mouilles, car il avait plu 
toute la soiree. Les empreintes nous montrent 
la tracę du brigand jusque tout pres du lit. 
II etait a supposer qu'un brigand s'etait glisse 
dans le bungalow et s'etait poste aupres de moi. 

Nous cherchons partout dans le bungalow, 
mais rien n'a ete vole, et ce serait folie que 
d'aller poursuivre les brigands dans la foret 
par une nuit noire. 

Le brigandage est quelque chose d'effrayant 
parmi les Chinois. A chaque instant on penetrait 
chez nous avec effraction, et trois de mes 
collegues ont laisse leurs montres et leurs chaines 
chez les Longues-queues. 
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Dans la derniere guerre, les habitants de 
Lou-Toung ont meme vole un torpedo, qu'ils 
voyaient surnager. Ils pensaient sans doute 
qu'il y avait de 1'argent dedans, et apres l'avoir 
amene a terre, ils l'ont brise a coups de hache. 
Le torpedo cependant, qui, par miracle, ne 
contenait pas du sable, mais bien de la poudre, 
eclata. Quatre Chinois furent tues sur place, 
et plusieurs autres grievement blesses. S i j ene 
me trompe, c'est la le seul mai qu'aient cause 
les torpedos chinois pendant cette guerre, sans 
compter 1'accident arrive pres de Takou, alors 
que l'un de leurs torpedos eclata malheureuse-
ment et coula une jonque chinoise chargee 
de Longues-nattes. 

En Chine, ma maison etait entouree d'un 
mur assez haut. A 1'entree couchaient deux 
soldats, et, pendant toute la nuit, un gardę arme 
d'une crecelle faisait sentinelle autour de la 
maison. A chaque demi-heure, il annonęait 
1'heure que marquait 1'horloge, et faisait avec 
sa crecelle un bruit etourdissant, sans doute 
pour faire savoir aux brigands que la maison 
etait gardee. 

Ce brigandage generał, parmi la population, 
fut aussi la cause pour laquelle les ingenieurs 
du chemin de fer devaient placer, pres de 
chaque pont en construction, des gardiens 
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pour veiller a ce que les materiaux ne fussent 
pas voles. 

J'ai souvent remarąue que cette rage de 
voler ne se rencontre pas seulement parmi la 
populace. Les riohes mandarins, qui voyagent 
en classe, passent des heures a devisser 
des vis avec un petit canif, pour pouvoir les 
emporter avec eux. 

Et, comme l'on sait, il a fallu supprimer les 
coussins dans les wagons, car ils disparaissaient 
a chaque instant; et meme il a fallu rem-
placer, par un autre systeme, les courroies 
de cuir qui servaient a fermer les portieres, 
parce que les Chinois les coupaient et les 
volaient. 

Quelle difierence avec le Japon. La, d'apres 
ce que l'on dit, on peut se coucher sur la 
grandę route et placer son argent a cote de 
soi, personne n'y touchera. On y trouve, partout, 
les voitures des chemins de fer installees le 
plus confortablement possible. II y a des cabinets 
de toilettes avec du savon et des essuie-mains; 
et, dans les wagons, une petite bouilloire avec 
une theiere, des tasses, etc. Dans une petite 
boite, on trouve des feuilles de the vert et, sur 
un plateau, sont places des gateaux et des 
bonbons japonais. 

On ne trouve naturellement ces commodites 



.232 Croguis chinois. 

que dans la premiere classe. Mais, en Chine, 
il serait impossible de s'en procurer autant, 
meme dans la premiere classe. Je ne crois 
pas que les mandarins volent pour le peu de 
valeur des vis, etc. mais seulement parce que 
le vol est tout a fait dans leur caractere. C'est, 
comme nous disons, Pacabit de la bete qui 
veut cela. 

XXII. 

J'ai deja dit precedemment que les Chinois 
avaient horreur de la guerre, qu'ils considerent 
comme un reste des temps barbares, mais ils 
estiment d'autant plus les travaux de 1'intelligence 
et principalement „les Lettres." 

Les Chinois sont nes pour 1'etude et pour 
les etudes. II n'existe aucun pays ou il soit 
aussi difficile, ou il en coute autant de sacrifices 
qu'en Chine, pour obtenir un grade academique; 
et il n'y a pas d'etudiant plus assidu et plus 
perseverant que l'etudiant chinois. Et cela 
vient surtout de ce que personne ne peut 
arriver a aucune haute fonction de l'etat, s'il 
n'a passe par les differents degres academiques. 

Mais un Chinois intelligent, et qui, chose 
principale, etudie assidument, peut, quoiqu'il 
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soit ne de parents d'une classe moindre, arriver 
aux plus hautes fonctions, sans en excepter 
celle de vice-roi, et toute sa familie monte 
naturellement en rang avec lui — on donnę 
meme des titres et des rangs eleves a ses 
ascendants morts. 

Aujourd'hui on a introduit, dans quelque 
pays d'Europe, la coutume de faire subir des 
examens comparatifs aux differentes personnes 
qui sollicitent la meme place pour une fonction 
quelconque; en Chine, il y a des siecles que 
cette coutume existe. 

Quand on apprend a bien connaitre les 
Chinois, et que 1'on etudie leurs moeurs, 
on aperęoit an fond les nombreuses places 
pourries qui, pour un observateur superficiel, 
etaient couvertes d'une legere couche de 
„looksee" (trompe-1'oeil); mais, malgre cela, 
on ne peut s'empecher d'admirer les restes 
d'une civilisation seculaire. 

On admire un peuple qui, bien des annees 
avant la naissance de Jesus-Christ, tenait en 
grand honneur les „Lettres" et les Beaux-
arts, etudiait les etoiles, calculait trigonome-
triquement, que le soleil avait un diametre de 
333 milles, et osait determiner la distance entre 
la surface de la terre et le firmament a un 
seizieme de pouce pres! et quoique notre 
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science moderne s'oppose a cette distance si 
peniblement donnee par eux; quoique nous sachi-
ons que leurs idees sur l'univers sont souvent 
contraires a la verite et que les eclipses qu'ils 
predisent n'arrivent pas toujours a 1'heure dite, 
nous ne pouvons manąuer de respect envers 
l'antiquite de leur civilisation. 

A propos d'eclipse, lorsqu'une eclipse annoncee 
n 'a pas lieu, 1'astrologue chinois n'est pas 
embarrasse pour sauver sa reputation et son 
„looksee". II affirme tout simplement que les 
dieux, par deference pour 1'Empereur, avaient 
remis 1'eclipse a plus tard ; et le peuple regarde 
encore avec une terreur d'autant plus sainte 
le Fils du Ciel, pour le plaisir duquel les dieux 
changent leur programme, et ils honorent tres 
haut l'astrologue qui peut meme annoncer la 
remise a plus tard d'une eclipse de soleil. 

Tout mandarin qui remplit une fonction 
officielle, doit avoir etudie; cela est une garantie 
que les classes dirigeantes sont — selon les 
principes chinois — toujours tres intelligentes. 
Une autre mesure excellente est celle qui defend 
a un mandarin de jamais exercer une fonction 
quelconque dans sa propre province. Cela a 
pour but d'empecher qu'il favorise les mem-
bres de sa familie. 

Cependant il y a des mandarins qui sont 
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magistrats et prefets, sans avoir jamais etudie. 
Si, par exemple, la caisse du tresor du Celeste 
Empire se trouve vide, soit par des emeutes, 
soit par des inondations et la famine qui 
s'ensuit, ou bien, comme ce fut encore le 
cas demierement, par une guerre etrangere, 
le gouvernement vend alors des emplois et des 
titres au plus offrant. Les mandarins qui 
parviennent ainsi au pouvoir appartiennent, 
naturellement, a la pire espece, et ils tirent 
de leur emploi tout ce qu'ils peuvent en tirer. 
Cette vente de titres et d'emplois est certaine-
ment une triste preuve de l'etat malsain ou 
pourri, si 1'on veut, dans lequel se trouve 
l'Empire. 

II y a certaines familles en Chine, dont les 
fils font toujours leurs etudes, de pere en fils, 
et de ces familles sortent la plupart des fonc-
tionnaires de l'etat. Ils sont, pour ainsi dire, 
la noblesse de 1'Empire central. Si cependant 
il y a, dans une familie pauvre, un fils qui 
montre des dispositions exceptionnelles, lui 
aussi peut etudier. La voie lui est ouverte, et 
ses chances de reussir sont egales a celles des 
fils les plus notables du pays. 

Seuls sont exceptes les descendants des acteurs, 
des bourreaux, des geoliers et des femmes 
publiques. La premiere et la derniere des 



.236 Croguis chinois. 

classes ci-dessus nommees n'ont, d'apres les 
Chinois, aucun sentiment d'honneur; ąuant 
aux enfants des bourreaux et des geoliers, ils 
ont en naissant, dans le coeur, le germe de 
la cruaute. II n'est pas bon, disent-ils, que de 
telles gens soient mis dans la possibilite de 
gouverner leurs semblables plus tard. 

Lorsqu'un enfant a atteint l'age de six ans, 
on l'envoie a l'ecole. Les enfants chinois n'ont 
pas, a beaucoup pres, la vie + M 4*ll<f -Jf 
si facile que nous l'avons eue v ' / U " 
dans nos premieres annees T^r* 2 0 1 
d'ecole. Nous commenęons par ' * * ' 
l'A. B. C.; mais dans la langue chinoise Tf jP 
il n'y a pas d'alphabet. Chaque mot J ^ -
est represente par un signe a part, ou ^Mg 
par une reunion de signes. Orditiaire- ' - -
ment l'un des signes donnę la signification 
du mot, et l'autre indique le ton ou la voyelle. 
Quelques-uns de ces signes sont meme assez 
compliques, comme aura pu s'en couvaincre 
quiconque a vu de 1'ecriture chinoise, et quel-
quefois un signe renferme jusqu'a trente traits 
differents. 

Le petit Longue-natte commence par appren-
dre le „Zan-tse-King". C'est le „Livre de trois 
mots", dans lequel chaque phrase ne comprend 
que trois mots simples. L'instituteur chinois le lit 
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k haute voix, et les petits Chinois repetent les 
mots, et essayent, en meme temps, d'imprimer 
dans leur pensee la formę des signes. 

Le livre contient aussi de simples notions 
de physiąue. Ils apprennent par exemple ce 
fait scientifiąue ąue la terre est un disąue 
piat et que 1'homme se compose de cinq 
elements, et d'autres choses semblables qui, 
dans leur vie chinoise futurę, leur seront d'une 
grandę utilite. 

La population ordinaire de la campagne 
considere 1'education de leur fils comme terminee 
lorsqu'il a appris ce petit livre, et peut ecrire 
environ trois cents mots ou a peu pres. Si 
cependant il veut continuer ses etudes, on lui 
donnę le „Tsien-tse-King" ou le livre avec 
mille signes; et ensuite il lui faut apprendre 
presque par cceur une serie de classiques 
chinois se terminant par le „Le Ke" ou le 
„Livre des Ceremonies". 

Mon interprete m'a traduit une fois quelque 
chose d'un de ces livres. Cela semblait parler 
d'un etudiant qui fait un voyage du Sud vers 
la capitale pour y passer un examen. II decrit 
ses principales aventures, lesquelles sont encore 
assez prolixes et assez ennuyeuses, et parle 
aussi de la ville qu'il a visitee. Entre autres, 
il raconte comment ii fit connaissance pour 
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classes ci-dessus nommees n'ont, d'apres les 
Chinois, aucun sentiment d'honneur; quant 
aux enfants des bourreaux et des geoliers, ils 
ont en naissant, dans le coeur, le germe de 
la cruaute. II n'est pas bon, disent-ils, que de 
telles gens soient mis dans la possibilite de 
gouverner leurs semblables plus tard. 

Lorsqu'un enfant a atteint l'age de six ans, 
on l'envoie a l'ecole. Les enfants chinois n'ont 
pas, k beaucoup pres, la vie -tn-łMLf •++ 
si facile que nous l'avons eue v ' iSu * t j 
dans nos premieres annees "TT 204-
d'ecole. Nous commenęons par ^ ' 
l'A. B. C.; mais dans la langue chinoise T f j ? 
il n'y a pas d'alphabet. Chaque mot ^ 
est represente par un signe a part, ou ^ jPg ./tY^ 
par une reunion de signes. Ordinaire- r 

ment l'un des signes donnę la signification * a r 

du mot, et 1'autre indiąue le ton ou la voyelle. 
Quelques-uns de ces signes sont meme assez 
compliques, comme aura pu s'en couvaincre 
quiconque a vu de 1'ecriture chinoise, et quel-
quefois un signe renferme jusqu'a trente traits 
differents. 

Le petit Longue natte commence parappren-
dre le „Zan-tse-King". C'est le „Livre de trois 
mots", dans lequel chaque phrase ne comprend 
que trois mots simples. L'instituteur chinois le lit 
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a haute voix, et les petits Chinois repetent les 
mots, et essayent, en meme temps, d'imprimer 
dans leur pensee la formę des signes. 

Le livre contient aussi de simples notions 
de physiąue. Ils apprennent par exemple ce 
fait scientifiąue que la terre est un disąue 
piat et que 1'homme se compose de cinq 
elements, et d'autres choses semblables qui, 
dans leur vie chinoise futurę, leur seront d'une 
grandę utilite. 

La population ordinaire de la campagne 
considere l'education de leur fils comme terrainee 
lorsqu'il a appris ce petit livre, et peut ecrire 
environ trois cents mots ou a peu pres. Si 
cependant il veut continuer ses etudes, on lui 
donnę le „Tsien-tse-King" ou le livre avec 
mille signes; et ensuite il lui faut apprendre 
presque par cceur une serie de classiques 
chinois se terminant par le „Le Ke" ou le 
„Livre des Ceremonies". 

Mon interprete m'a traduit une fois quelque 
chose d'un de ces livres. Cela semblait parler 
d'un etudiant qui fait un voyage du Sud vers 
la capitale pour y passer un examen. II decrit 
ses principales aventures, lesquelles sont encore 
assez prolixes et assez ennuyeuses, et parle 
aussi de la ville qu'il a visitee. Entre autres, 
il raconte comment ii fit connaissance pour 
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la premiere fois avec les „diables etrangers". 
Voyageant dans une jonąue, ils sont entres 
dans un port, probablement pour y prendre 
des provisions ou pour y attendre un vent 
favorable. Pendant qu'il etait sur le pont, lisant 
dans un livre, il voit arriver sur eux un sampan, 
et la-dedans, dit-il, se trouvent les deux etres 
les plus singuliers qu'il ait jamais vu. 

Ce sont deux „diables etrangers"; et alors 
il donnę une description des Europeens, laquelle 
n'est certainement pas a notre avantage. II 
decrit leur habillement comme tres etroit et 
tres peu comme il faut. „Ils ressemblent juste-
ment a des clowns", selon son opinion, et il 
ne comprend pas comment des hommes peuvent 
s'habiller ainsi. Quand ils arrivent a bord, on 
reconnait que ce sont deux missionnaires. 
Cetaient des gens assez instruits, dit 1'etudiant, 
car ils savaient parler chinois, quoique peu 
•elegamment. 

— II y a pourtant dans le monde de dróles 
de gens, aura-t-il pense, en voyant repartir les 
missionnaires, une fois leur visite faite. 

Quand on a ete un peu a l'etranger, il est 
amusant d'entendre les differentes opinions 
qu'ont les differentes nations les unes des autres. 

— Les Anglais sont fous de la viande de 
mouton, disent les Hollandais avec un geste 
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d'horreur, comme s'ils parlaient de viande de 
rats seches. 

— En Hollande, ils mangent le poisson cru 
(le hareng), dit 1'Anglais, en voulant faire croire 
a ses auditeurs que ce sont presque des canni-
bales. 

— En Allemagne, dit le Breton, les legumes 
nagent dans le gras, impossible de les manger. 

— En Angleterre, repond 1'Allemand, on 
jette tout simplement les legumes dans l'eau 
bouillante — autant de 1'herbe. 

— Le Chinois sent tellement mauvais qu'il 
repand une odeur insupportable, dit 1'Europeen. 

— Les diables etrangers, disent a leur tour 
les Longues-nattes, repandent une odeur exces-
sivement desagreable, et il est bien ennuyeux 
d'etre oblige de rester en leur presence. 

Nous ecrivons beaucoup sur les Chinois, et 
nous les trouvons, pour ne pas exagerer, tres 
singuliers; mais un Chinois a ecrit un livre 
sur les „diables etrangers", et, a notre tour 
nous sommes decrits dans ce livre comme des 
hommes tres etranges et tout a fait particuliers. 
Je ne cite ces exemples que parce quej'entends 
si souvent dire: „que ces Chinois sont donc 
de droles de gens! „Mais lorsqu'on demeure 
parmi eux, on trouve leurs coutumes toutes 
naturelles, tandis que vous sentez vous-meme 
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que, a leurs yeux, vous devez vous comporter 
d'une maniere bien etrange. 

Quand 1'etudiant a ąuitte l'ecole, il complete 
son education chinoise en etudiant seul, ou 
bien il prend des leęons particulieres. Aussitot 
qu'il se sent assez fort pour prendre part au 
premier examen d'epreuves, il ecrit, au magistrat 
de son district, une lettre dans laquelle il lui 
demande d'etre admis, et doit, en meme 
temps, lui communiquer toutes sortes de particu-
larites relatives a lui-meme : son nom, son age, 
son domicile et les noms de ses parents, de 
ses grands parents, aieuls et bisaieuls. Ensuite 
il donnę une description de sa propre personne, 
et ajoute une declaration des notables de son 
village, prouvant qu'ils n'ont rien a dire sur 
lui, et qu'il n'appartient a aucune des quatre 
classes qui ne peuvent prendre part a l'examen. 

Lorsque tout est selon les regles, il lui faut 
subir deux examens devant le magistrat. Ces 
examens durent environ une semaine, et le 
nombre des candidats est souvent de plusieurs 
mille. Apres qu'il a subi ces epreuves, il doit en-
core se soumettre a plusieurs examens devant de 
plus hauts fonctionnaires; et, a chaque examen, 
le nombre des candidats diminue naturellement. 
Tous les etudiants qui ont reussi dans le district, 
doivent alors se reunir et subir un nouyel 
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envoie, de Pekin a chaąue chef-lieu de province 
deux examinateurs. Cet examen, qui dure 
ordinairement une semaine, est encore plus 
difficile que le premier, et quoiqu'il y ait 
des milliers de candidats, il n'y en a que 

16 

examen; et ce n'est qu'a un nombre tres 
restreint des meilleurs, que 1'on accorde ensuite 
le „Sin-tsai," qui est le premier grade, quelque 
chose comme „bachelier-es-lettres." 

Le grade academique qui suit est le „Ku-
jin". Lorsqu'un examen a lieu a cet effet, on 

r u t : d ' u n y i l l a g e d a n s t a m a n t s c h o u r i e . 
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tres peu qui reussissent. C'est dans les „Ku-
jins" que 1'on choisit principalement les man-
darins qui doivent remplir une fonction de 
l'etat, comme celle de magistrat et celle de 
prefet. On comprend que dans un pays comme 
la Chine, ces examens sont accompagnes de 
nombreuses ceremonies. 

Nombreux sont les „kotows" que les laureats 
doivent faire devant leurs superieurs — ils 
leur offrent aussi un festival et ils reęoivent du 
gouvernement un complet tout neuf. Combien 
d'argent les autorites reęoivent du tresorier pour 
ces ceremonies, et combien d'argent ils depensent 
veritablement, c'est la une chose impossible a 
controler; mais ce qu'il y a de certain, c'est 
que la difference entre les deux sommes n'est 
pas peu de chose. 

Toute la familie du nouveau „Ku-jin" „nage" 
naturellement dans la joie a propos de son 
succes, les fetes se succedent en son honneur 
dans la familie. 

Les „Sin-tsais" et les „Ku-jins" ont un 
privilege direct et tres pratique; il ne peut leur 
etre inflige aucune peine corporelle. Ce privilege 
serait de moindre importance dans notre pays; 
mais, dans le Celeste Empire, les situations 

- sont tout autres. Quand une affaire quelconque 
est appelee devant le tribunal, le magistrat fait 
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d'abord jeter en prison quiconque a eu le 
moindre rapport avec la chose, de pres ou de 
loin, et il commence par faire distribuer une 
volee de coups de baton aussi bien aux 
innocents temoins, qu'aux criminels eux-memes. 
Cela doit certainement servir a les mettre a 
la hauteur de la situation, et a leur faire 
comprendre qu'ils doivent s'arranger de maniere 
a avoir le moins possible affaire avec la 
justice. 

Si cependant un „Sin-tsai" se conduit mai, 
alors le gouverneur de la province lui retire 
son grade; mais quant il s'agit d'un „Ku-jin" 
1'Empereur seul a ce droit. 

Les Chinois sont patients et perseverants, 
et s'ils ne reussissent pas la premiere fois, ils 
essayent encore et toujours. II n'est meme pas 
rare de voir dans la salle d'examen, des vieillards 
qui, chaque annee, se presentent de nouveau, 
dans 1'espoir de reussir enfin. Ce qui prouve 
bien 1'importance que 1'on attache a un grade 
academique dans le Celeste Empire. 

L'ambition et 1'espoir de tout etudiant chinois 
qui a obtenu le grade de „Ku-jin", est 
d'arriver un jour a etre „Tsin-ze". Cest leplus 
haut degre anquel ils puissent atteindre, et parmi 
les milliers qui se presentent a l'examen, il 
n'y en a que tres peu qui y parviennent. 
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impraticables. Huit a dix mille etudiants se 
reunissent dans la ville Celeste, et, dece nombre, 
il en reussira peut-etre deux cents. Les candidats 
elimines doivent alors reprendre le voyage vers 
le lieu de leur naissance, et s'ils peuvent 
acąuerir l'argent necessaire a leur voyage, ils 
peuvent recommencer, trois ans apres, a tenter 
la chance. 

Cet examen se passe a Pekin, une fois tous 
les trois ans; et, de tous les lieux du vaste 
empire, les etudiants se dirigent vers la 
capitale. Quelques-uns sont obliges de voyager 
pendant des mois entiers a cheval ou a pied, 
en bateau sur les canaux dormants, en jonąue 
sur la mer Jaune, tourmentes par les typhons 
(litteralement, grands vents), ou, dans une 
charrette chinoise, par des chemins a peu pres 
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Parmi les „Tsin-ze", on choisit de nouveau 
les meilleurs, et ceux-ci font partie du 
„Han-tin-Yuen" ou College de' la „Foret 
de plumes a ecrire". Celui qui excelle entre 
ces derniers reęoit le titre de Chwang-Yuen, 
le plus haut titre auąuel on puisse atteindre, et 
qui donnę de tres nombreux privileges. Les 
autres „Tsin-ze", sont appeles aux plus hautes 
fonctions de 1'etat, dans les departements dont 
nous avons deja parle. 

Aussitot que la listę des examines est 
publiee, et que le nom du 
Chwang-Yuen est connu, des 
courriers sont aussitot envoyes 
au lieu de sa naissance pour 
y faire connaitre la fameuse 
nouvelle. Alors il y a fete dans 
toute la contree, car le fait 
que quelqu'un ne dans leur 
province, a ete nommeChwang-
Yuen, est un honneur dont le 
souvenir ne s'eteindra jamais. Sa ville natale 
acąuiert par la le droit de percer une porte du 
cóte sud des murs de la ville. Par cette porte et 
sur le pont que l'on construit devant, ne peut 
cependant passer personne —seuls les empereurs 
et les Chwang-Yuens jouissent de 1'honneur 
d'entrer dans la ville par cette entree sacree. 

h o m m e d e l e t t r e s . 
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Les examens se font en Chine d'une tout 
autre maniere que chez nous, et peu d'Europeens 
pourraient resister aux exigences d'un tel 
examen. 

Figurez-vous une grandę enceinte, entouree 
de hauts murs et coupee par quelques rues 
principales et d'innombrables ruelles laterales. 
Au milieu se trouve un edifice ou demeurent 
les examinateurs, et, tout autour, mille et mille 
petits cabinets ou les etudiants doivent passer 
leurs examens. Je dis cabinets, mais en verite 
ce sont de petits reduits, d'a peine six pieds 
carres. Le mobilier est loin de rappeler un luxe 
prodigue: on y trouve seulement deux planches ; 
l'une pour s'asseoir, 1'autre pour servir de table. 

Au jour et a 1'heure fixes, tous les etudiants 
se reunissent devant 1'entree des batiments de 
l'examen. Alors on frappe sur un gong, les 
portes s'ouvrent et les etudiants sont introduits. 
On les fouille pour voir s'ils n'ont pas cache 
sur eux des manuscrits ou des livres, puis 
chacun reęoit quelques feuilles de papier et 
le numero du cabinet ou il doit passer son 
examen. Lorsqu'enfin tous les etudiants sont 
a leur place, ce qui prend naturellement plusieurs 
heures de temps, chacun d'eux reęoit une 
bandę de papier sur laquelle se trouve le sujet 
qu'il doit traiter. Les portes se referment de 
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nouveau, et, pendant deux ou trois jours, selon 
la duree des examens, per-
sonne ne doit entrer ni sortir. 
Comme les etudiants doi-
vent rester tout ce temps 
dans leurs cabinets, ils doi-
vent se premunir du ne-
cessaire. 

Ils doivent donc prendre 
avec eux un petit fourneau 
avec du charbon de bois pour preparer leur 
nourriture. Ils ne doivent pas oublier non plus 
ni plumes ni encre, ni la ąuantite de the dont 
ils ont besoin. Puis ils doivent encore se pourvoir 
des vetements necessaires, car les nuits peuvent 
etre froides, et ils ne peuvent se passer de toutes 
choses qui doivent les proteger contrę la pluie 
ou le soleil. Les fumeurs ont leur pipę et leur 
tabac, et, sans les accessoires d'usage, aucun 

chiąueur d'opiu:n ne pourrait resister 
pendant tout ce temps. Une fois les 
etudiants installes dans leurs reduits, ils 
peuvent y faire tout ce qui leur plait. 
Ils peuvent ecrire, manger, fumer ou 
dormir, et partager leur temps selon 
leur bon vouloir. 

' Le soir, ils placent les deux planches 
'une aupres de 1'autre, et se couchent dessus; car 
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les Chinois ne sont guere habitues au confor-
table, et le lit de plume est une chose a laąuelle 
ils n'ont jamais reve, meme dans leurs songes 
les plus doux. Pendant le jour, ils reprennent 
tout simplement leur couchette, qu'ils defont, et 
se servent des planches, 1'une comme pupitre, 
et l'autre comme siege. 

Le troisieme jour arrive, le gong sonne; 
alors les papiers sont rendus et les milliers 
d'etudiants se repandent par la ville pour se 
reposer des fatigues de l'examen. Ce repos est 
certainem ent necessaire, mais il ne dure qu'un 
seul jour; car alors les etudiants doivent se 
reunir de nouveau, et l'examen recommence. 
Jusqu'a trois fois, ils doivent subir cet examen, 
a chaque fois avec 1'espace d'un jour entre 
chaque exercice, et quand ils quittent enfin 
l'edifice destine aux examens, les coups de 
canon resonnent, les gongs sonnent et les 
tambours font un bruit infernal — tout ce bruit et 
toute cette rumeur semblent etre quelque chose 
de tres attrayant pour les oreilles chinoises. 

XXIII . 

Nous continuons la description de l'examen 
chinois. 
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Les papiers de l'examen sont rendus par 
les etudiants et passent aux mains des aides-
examinateurs. Ceux-ci recherchent soigneuse-
ment si le manuscrit est selon les regles, et 
si 1'etudiant ne s'est pas ecarte des nombreuses 
lois du reglement. Dans ce dernier cas, quand 
meme il ne s'agirait que du moindre manque-
ment, il est immediatement elimine. Quant 
aux autres manuscrits, qui sont juges dignes 
de passer entre les mains des examinateurs en 
chef, on en fait des copies a l'encre rouge, 
et, au lieu du nom du candidat, on ecrit un 
numero qui correspond avec celui de l'origi-
nal. Les chefs-examinateurs ne reęoivent que 
la copie, et cela est pour empecher qu'ils ne 
favorisent un candidat quelconque en recon-
naissant un de leurs proteges soit a son nom, 
soit a son ecriture. 

II est facile de concevoir que, dans un 
pays comme la Chine, les examens ne se passent 
pas toujours aussi loyalement qu'on pourrait 
le desirer, et pourtant je crois qu'en Chine il 
y a moins de passe-droits que dans d'autres 
pays, pour la raison bien simple que la fraude 
y est excessivement difficile, couteuse et peut 
meme etre punie de mort. Les examens consistent 
en plusieurs compositions ecrites, sur un sujet 
determine, ou des maximes prises dans les 
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anciens classiąues. Quoique les etudiants, avant 
d'etre admis dans les batiments de l'examen, 
soient soigneusement fouilles, pour voir s'ils 
n'ont pas avec eux des livres ou des manuscrits, 
il ne serait pourtant pas tres difficile de 
corrompre un de ces scrutateurs et d'entrer 
des livres en fraude. Mais cela ne servirait 
pas a grand'chose, car il ne s'agit pas de 
repondre a des ąuestions posees, mais il faut 
tout simplement ecrire une composition; et, 
si l'on ne possede pas les connaissances neces-
saires, tous les livres ne serviront de rien. 

Cependant il y a plusieurs manieres de 
reussir a l'examen; mais, outre que ces 
manieres sont tres couteuses, il y va souvent de 
la vie, comme je l'ai dit deja. 

On peut, par exemple, se faire remplacer 
par un etudiant tres habile qui, pendant ce 
temps, prend votre nom, vous represente et 
signe en votre lieu et place. Mais pour que 
ses compositions aient quelque chance de 
reussir, il faut que ce soit quelqu'un qui ait 
beaucoup etudie; et, dans ce cas, il exigera 
un prix tres eleve, que, naturellement, il faut 
payer d'avance. Et s'il ne reussit pas, ce qui est 
meme assez probable, car les chances sont exces-
sivement minimes, on a perdu son argent, tout 
en s'etant rendu coupable d'un fait punissable. 



Croguis chinois. • 251 

Une autre methode consiste a corrompre 
les examinateurs, mais cela est loin d'etre facile. 
D'abord il faut corrompre un fonctionnaire qui 
livre le manuscrit a un certain aide-examinateur 
corrompu lui-meme, et ensuite il faut corrompre 
les chefs-examinateurs; et comme ceux-ci sont 
des personnes tres haut placees, ils ne veulent 
par risąuer leur position pour une petite somme 
d'argent. 

II arrive aussi qu'un etudiant riche, mais 
peu intelligent se trouve assis pres d'un autre 
etudiant pauvre, mais tres habile. Comme 
pendant leur sejour dans les petites chambres 
d'examen ils peuvent se parler les uns aux 
autres, 1'etudiant riche peut, en promettant une 
forte somme, acheter la composition et, par 
suitę, la chance de 1'autre. Si l'etudiant pauvre 
a beaucoup de vivacite d'esprit, il pourra 
peut-etre bien ecrire deux compositions pendant 
le temps donnę. 

Les manuscrits des candidats qui ont reussi 
passent ensuite des mains des chefs-examina-
teurs dans celles d'un censeur specialement 
institue pour cela, lequel les parcourt attentive-
ment pour voir s'ils repondent a toutes les 
exigences. Alors on les publie dans le journal 
ofRciel, de sorte que chacun peut voir quelles 
compositions sont reconnues les meilleures. Cela 



. 2 5 2 Croguis chinois. 

rend la fraude encore plus difficile, car si un 
ouvrage moins bien ecrit a ete approuve par 
les examinateurs, on peut aussitot s'apercevoir 
qu'il y a eu du tripotage. Les lois sur cette 
sorte de fraude sont tres severes. On peut citer 
comme exemple ce qui s'est passe un jour a 
Pekin. 

Le chef-examinateur etait alors secretaire-
general, une des plus hautes fonctions de 1'etat. 
Un de ses neveux, jeune homme tres intelligent 
et tres instruit, devait passer son examen et, 
donnant suitę aux supplications de ses parents, 
ce haut fonctionnaire promit de venir a son 
aide. Le resultat fut que son neveu passa un 
brillant examen et que son nom fut un des 
rayons de la listę des noms. II faut vous dire que 
les noms des meiileurs candidats sont ecrits 
au milieu de la proclamation, comme les rayons 
d 'un soleil partant d'un meme centre, et, la 
autour, se trouvent les noms des autres en 
lignes horizontales. 

Quelques mois plus tard, le jeune homme 
fut invite a jouer dans une comedie d'ama-
teurs, dans la maison d'un grand mandarin de 
Pekin. Comme il etait tres bon acteur, il se 
laissa decider a jouer le role de l'heroine de 
la piece. Comme 1'on sait, dans les theatres 
chinois, les roles de femmes sont toujours 
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remplis par des hommes; et le grand art 
consiste surtout dans 1'imitation de la voix de 
femme et dans le maintien. II faut continuel-
lement marcher sur le bout de ses orteils, 
pour imiter lears petits pieds deformes. Les 
acteurs en Chine ne sont cependant pas tenus 
en grand estime; comme je l'ai deja dit, leurs 
descendants memes ne peuvent etre admis 
aux examens. II est vrai 
que le cas d'un acteur 
qui joue dans un theatre 
d'amateurs, est moins 
grave; mais on juge 
cependant que cela ne 
sied pas a quelqu'un 
qui possede un si haut 
grade que celui de Fami 
en question. 

Le nouveau Ku-jin, 
docteur es-lettres, joua 
cependant le role, et 
le joua meme si bien, qu'il fut applaudi a 
outrance. Mais ce succes justement causa sa 
perte. 

— Quel excellent acteur que ce jeune homme! 
dit a son voisin un mandarin qui avait suivi 
le jeu tres attentivement. 

— Oui, repondit 1'autre, et ce n'est pas seu-
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lement un grand acteur, mais c'est aussi un 
savant tres habile. II vient de passer un brillant 
examen, c'est le neveu du grand-secretaire. 

— Vraiment! dit le premier, je m'interesse 
vivement a lui. II faut que vous me racontiez 
cela. 

Le mandarin, qui s'interessait tant au jeune 
homme, n'etait autre qu'un de ces puissants 
censeurs tant craints de tous, et bientot il 
envoya a 1'empereur un rapport dans lequel 
il accusait le jeune homme de s'etre mai 
conduit comme Ku-jin. 

Une enąuete fut ouverte. De nombreux faits 
vinrent a la lumiere et la fraude fut decouverte. 
Le jeune homme fut humilie et puni, et le 
chef-examinateur, le grand-secretaire de Fetat 
fut condamne a mort. Cetait un des plus hauts 
fonctionnaires de Fempire, un homme de merite 
et un homme utile, et qui jouissait de la faveur 
de Fempereur; mais rien ne put le sauver et 
sa tete tomba sur la place des executions de 
Pekin — c'etait la un avertissement exem-
plaire pour tous les autres examinateurs. 

L'annee derniere il se passa quelque chose 
de semblable a Shanghai, ainsi qu'on a pu 
le lire dans les journaux chinois. 

Un riche mandarin de cette ville envoya a 
l'un des chefs-examinateurs un cheque de 
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mille livres sterling (25.000 francs), et en meme 
temps les noms de quelques etudiants qui 
devaient passer leur examen peu de temps apres. 

Mais le chef-examinateur fit connaitre la 
chose au gouvernement. Le mandarin fut 
arrete et, apres un court interrogatoire, con-
damne a mort. Comme cependant en Chine 
l'execution n'a pas lieu immediatement, il est 
bien possible que sa vie ait ete epargnee a 
1'occasion de la celebration du soixantieme 
anniversaire de la vieille imperatrice, qui a eu 
lieu en novembre dernier, mais je n'ai jamais 
su comment la chose s'est terminee. 

La conduite de l'examinateur me parait fort 
peu chinoise et tout a fait inexplicable. II 
pourrait cependant bien se faire qu'il ait eu 
des raisons particulieres pour justifier son 
etrange conduite. Peut-etre il voulait par la 
s'acquerir 1'eternelle gloire de passer pour un 
honnete mandarin. 

XXIV. 

Si les Chinois sont si lettres, si le develop-
pement intellectuel est si estime chez eux, 
comment se fait-i! donc qu'ils soient si peu 
avances sur le terrain de la civilisation ? 
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Comment se fait-il qu'un peuple qui compte tant 
d'etudiants serieux, un peuple dont toute la 
classe dirigeante a fait ses etudes, puisse encore 
se contenter de situations qui datent de plusieurs 
siecles ? 

La reponse est tres simple. Le Chinois re-
garde toujours en arriere. Cela se voit dans 

tout. Ce n'est pas 
un peuple de l'avenir, 
c'est un peuple du 
passe. 

J'ai deja nomme 
la Chine le „pays des 
morts" et je parlais 
dans le sens litteral 
du mot, mais cela est 
vrai aussi dans le sens 
figurę. Dans le Celes-
te Empire, rien ab-
solument n'a rapport 
a l'avenir; car dans 
ses pensees, dans ses 

actions, dans toute sa vie, le Chinois ne cherche 
qu'& se transporter en arriere, dans le passe 
mort. Une seule maxime de Confucius, une 
seule poesie obscure du Sji-King a plus de valeur 
a leurs yeux que toute la science modernę, 
et si les Longues-nattes avaient le pouvoir 
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entre les mains, ils n'arreteraient pas seulement 
le mouvement de la terre, mais encore ils 
essayeraient de la faire tourner a l'envers. 

Et c'est la raison pour laąuelle la classe 
etudiante et, par suitę, la classe dirigeante se 
contente des situations anciennes. Car plus 
un Chinois etudie, plus ses idees sont vieilles, 
obtuses; et lorsqu'enfin il a termine ses etudes, 
il est peut-etre assez habile pour soutenir 
une these pompeuse avec Confucius ou Mencius, 
ou construire une piece de vers selon les lois 
litteraires, mais il n'est d'aucune utilite dans 
la societe actuelle. 

Superficiellement on pourrait considerer ce 
grand nombre d'etudiants en Chine, ce systeme 
de faire subir les examens, etabli si minutieu-
sement et d'une maniere si grandiose, comme 
un bienfait pour 1'Empire, — en realite c'est 
tout le contraire. Et la faute n'en doit pas 
etre rejetee sur les etudiants, car on n'en trouvera 
nulle part de plus actifs ni de plus serieux, mais 
c'est la faute des livres, la faute de toute la 
methode d'enseignement. 

lis doivent etudier dans les anciens classiques, 
ecrits il y a plusieurs milliers d'annees, lesquels 
prechent peut-etre d'excellentes leęons de 
morale, mais ne procurent aucunes connais-
sances pratiques, ne developpent aucunement 

17 
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l'intelligence, et ne servent qu'a aiguiser la 
memoire. Le lettre chinois pourra peut-etre 
ecrire une excellente composition sur les theo-
ries relatives au Jang et au Jin, mais il ne sait 
pas que le Celeste Empire est tout a fait en 
arriere des autres peuples; il ne voudra pas 
croire que la Chine n'est pas le centre du 
monde, 1'Empire central le centre de tous les 
empires; et, de la force de la vapeur, de l'ap-
plication de 1'electricite, voire meme des plus 
simples lois de la naturę, il n'a pas meme la 
moindre notion. 

Lorsque, par exemple, a Lantsjou, on con-
struisit un long viaduc pour le chemin de 
fer, les ingenieurs deciderent d'etablir les 
fondations au moyen de caissons. Ces caissons 
sont de gigantesques cylindres de fer, ouverts 
en dessous et fermes en dessus. On plonge 
ces cylindres dans la riviere, puis on les rem-
plit d'air au moyen d'une pompę, les ouvriers 
peuvent alors y descendre et faire les tra-
vaux necessaires dans le fond de la riviere. 
Cela repose naturellement sur le systeme d'un 
scaphandre ou cloche de plongeur ordinaire, 
chose que chez nous tout ecolier connait, 
mais les mandarins n'en ont aucune idee. 
Lorsque quelques mandarins haut places, les-
quels sont cependant des gens instruits, furent 
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invites par les ingenieurs a descendre dans les 
caissons, ils secouerent la tete: 

— Non, objecterent-ils, cela est plein d'eau. 
Et, quoi qu'on s'efforęat de leur expliquer, 

rien n'y fit. Ils soutinrent opiniatrement que 
la chose etait impossible. Meme lorsque les 
ouvriers chinois descendirent dans le cylindre 
par les soupapes d'air, ils ne voulurent pas 
croire qu'il n*y eut pas d'eau dedans. 

L'un des ingenieurs eut alors 1'idee de leur 
rendre la chose plus palpable en plaęant un. 
„tumbier" (ludion) renverse dans une cuvette 
d'eau. Ils furent etonnes au plus haut point 
lorsqu'ils virent que l'eau ne remplissait pas le 
tube de verre, mais ils n'en resterent pas moins 
convaincus que le caisson devait etre rempli 
d'eau. 

Ils ne comprenaient pas non plus comment 
les ingenieurs pouvaient construire si legerement 
les charpentes des toits des stations, tandis qu'eux-
memes, pour couvrir une meme distance, se 
servaient de si grosses poutres. Comme je Tai 
deja dit plus haut, les Chinois n'ont pas la 
moindre idee d'architecture. 

Un des censeurs, qui ecrivit un rapport sur 
le chemin de fer, se plaignait du peu de soli-
dite des digues. „Les ingenieurs etrangers, 
ecrivait-il, ont construit des digues avec du 
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sable ordinaire, je l'ai vu de mes propres yeux." 
Nous avons toujours considere le sable comme 

excellent pour les digues de chemin de fer, 
mais peut-etre que le censeur en ąuestion 
aurait prefere les voir construire avec de la 
boue, sans doute parce que cela est beaucoup 
plus facile. 

e m p l o i d e s „ c h o p s t i c k s " . 

Mais revenons aux examens. Ils consistent 
k ecrire des compositions et a faire des poesies. 
Si 1'on s'attend a trouver des pensees nouvelles 
dans ces compositions, on se trompera gran-
dement. Elles doivent etre ecrites suivant des 
regles minutieusement fixees dont on ne doit 
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pas s'ecarter, et d'apres des modeles determines 
que Fon suit deja depuis des siecles. 

Ces compositions ne sont d'aucune valeur 
reelle, car le fil logiąue qui relie Fentier est 
tres faible. Tandis que Fon entre dans certaines 
particularites et que Fon joue peniblement sur 
les mots, on perd de vue le fond de 1'argu-
ment. Cet amour des details est particulierement 
propre aux Chinois, et il se remarque dans 
toutes leurs actions. Lorsque j'ai parle des 
affaires d'argent, j'ai deja attire Fattention sur 
ce fait que le Chinois recbmpte minutieuse-
ment les „cash," et dispute pendant des heures 
pour quelque monnaie de peu de valeur, tandis 
que, d'un autre cote, il gaspille indifferemment 
des milliers de taels. 

On retrouve le meme trait caracteristique 
dans les cartes chinoises. J'en ai une en ce 
moment sous les yeux; elle represente la ville 
de Sjanhaikwan, situee pres de la grandę 
muraille. Elle fut peinte pour moi sur toile, 
par un celebre peintre de pagodes de cette ville. 
Elle est tres exactement dessinee. On y voit 
les remparts de cette ancienne cite, les maisons, 
les rues et les pagodes, et, a Farriere-plan, la 
grandę muraille et les montagnes. Des „camps" 
des soldats flottent des centaines de banieres 
chamarrees de toutes couleurs voyantes—des 
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cavaliers, des pietons entrent par les portes 
de la ville, et meme la voie ferree y est 
indiąuee par des drapeaux rouges et blancs (le 
drapeau special des chemins de fer chinois). 
La situation de la ville n'est pas exacte, et le 
littoral, les rivieres et les montagnes sont 
tous de travers et hors de proportion. C'est 
un veritable type de carte chinoise. Tout par 

soi-meme y est tres exactement rendu, 
Nfflflr mais Tentier ne vaut absolumentrien. 

On remarąue la meme chose dans 
leurs tableaux. Chaąue petit person-
nage, chaąue petit arbre ou chaąue 
petite fleur, chaąue petit pont et 
chaąue montagne est par soi-meme 
pris tres fidelement d'apres naturę, 
mais le tout est contraire a toutes 
les regles. 

v a s e d e b r o s z e Un Chinois ne voit et ne pense 
c h i n o i s a n t h j u e . j a m a i s grands et larges traits, tout 

chez lui est egalement etroit, petit et obtus. 
C'est ce que 1'on remarąue, par exemple, 
dans leurs encyclopedies, dont 1'edition des 
travaux gigantesąues est ordonnee de temps 
a autre par les empereurs, pour que 1'on 
puisse obtenir un aperęu exact de toute la 
litterature chinoise. Mais ces ceuvres contien-
nent tant de choses, on y entre dans tant 
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de particularites, qu'elles manąuent comple-
tement leur but. La premiere encyclopedie fut 
ecrite au XIV®"1® siecle et comprenait environ 
trois cent cinąuante volumes. Au XVŁme siecle, 
1'empereur ordonna a Joung Loh de composer 
une encyclopedie qui devait contenir tout. 
Une commission de deux mille personnes fut 
nommee, et, apres ąuatre annees de travaux, 
l'oeuvre gigantesąue fut pret. II se composait 
de pres de vingt-trois mille volumes ! Comme 
la classification en est tres defectueuse (et dans 
une encyclopedie le but principal est la clas-
sification claire et facile), il sera facile de 
comprendre qu'un tel ouvrage est d'une utilite 
peu pratique. 

Ces manuscrits ne furent jamais imprimes, et 
1'on dit qu'ils sont encore presents dans la 
bibliotheque imperiale, du moins si, pendant 
tous ces siecles, les rats et les souris ne les 
ont pas manges. 

La plus complete encyclopedie est cepen-
dant la celebre „Kin-Ting-Kou-Kin-Tou-Sjou-
Zeih-Tsjing (recueil complet d'ancienne et de 
nouvelle litterature, compose par ordre imperial). 
Le titre est peut-etre un peu long, mais aussi 
c'est un enorme livre. Cet ouvrage fut commence 
au XVII«!me siecle et ne fut termine qu'apres 
quarante annees de labeur. II comprend cinq 
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mille volumes, et 1'on n'en imprima que cent 
exemplaires. C'est par hasard que l'un de ces 
exemplaires est en possession du museum bri-
tannique, et un jour ce sera peut-etre le seul 
exemplaire qui soit reste intact. J'ai aussi 
entendu dire qu'un habitant d'Amsterdam 
possede un ouvrage chinois gigantesque, qui 
doit remplir plusieurs caisses. Cependant je ne 
saurais dire si c'est bien le si precieux „Kin-
Ting-Kou-Kin-Tou-Sjou-Zeih-Tsjing. 

XXV. 

J'ai deja dit precedemment qu'a l'examen 
les etudiants devaient aussi ecrire une piece 
de vers. Beaucoup de lecteurs penseront peut-
etre que cela doit etre un des points les plus 
difficiles de l'examen, car la poesie ne s'ap-
prend pas — c'est un don — et pour impro-
viser comme cela tout d'un coup dans un 
petit coin renferme et tres prosai'que une 
poesie sur un sujet donnę, cela doit etre exces-
sivement difficile, sinon impossible. 

Mais les poetes chinois sont des gens tres 
prosaiques. Ils n'ont pas besoin d'attendre 
que la Muse fasse vibrer leurs cordes, ils ne se 
passent pas la main dans les cheveux pour 
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attendre 1'inspiration; ils prennent tout sim-
plement un crayon et fabriąuent de la poesie 
comme, chez nous, on ecrit une lettre. Fabriąuer 
est le vrai mot, car dans le Celeste Empire 
les beaux-arts, comme la peinture et la poesie, 
n'ont pas de muses. La on ne nait pas artiste, 
on apprend tout simplement la profession, 
comme chez nous on devient docteur ou 
avocat. 

Tout etudiant est poete; car, a chaque 
examen, il lui faut au moins ecrire une poesie 
et c'est pourąuoi il doit apprendre a faire des 
vers. Cela d'ailleurs n'est pas 
difficile. II y a beaucoup d'ou-
vrages qui traitent de ce sujet; 
et dans ces ouvrages tout est 
explique jusque dans les moin-
dres details. On commence la c h i n o i s s e p t e n t k i o n a u x . 

poesie comme ceci, on dit telle ou telle chose, 
et l'on termine comme cela, le tout selon des 
regles fixes. On a meme des dictionnaires 
avec les termes poetiques consacres pour aider 
l'etudiant-poete dans la fabrication de ses 
poesies. 

II est facile de comprendre qu'en Chine on 
est inonde de poesies, mais on regarde plutot 
a la ąuantite qu'a la qualite, et les vers se 
ressemblent tous les uns les autres. 
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J'ai vu un jour, dans la chambre de mon 
interprete, toute une pile de petits livres chi-
nois. Lorsąue je lui demandai ce que c'etait, 
il me repondit que ses amis qui avaient 
passe l'examen, lui envoyaient a lire des exem-
plaires de leurs poesies. C'est du moins un 
point de ressemblance entre nos poetes et ceux 
du Celeste Empire; c'est-a-dire que les amis 
des uns et des autres sont egalement des 
victimes et doivent „nolens volens" (qu'ils le 
veuillent ou non) lire leurs elucubrations poe-
tiques. 

Et pourtant il y a des poesies cłiinoises 
qui, veritablement, valent la peine d'etre lues 
et sont meme tres belles. Tels sont les vers 
contenus dans le Sji-king, lesquels furent 
recueillis par Confucius et doivent, aujourd'hui 
encore, servir d'exemple aux etudiants. Ces 
vers ont ete traduits en anglais et publies. Ils 
valent ceitainement la peine d'etre lus, non 
seulement comme poesies, mais aussi comme 
ballades historiques. 

En generał les chants chinois ressemblent 
aux nótres, c'est-a-dire que chaque ligne se 
compose d'un nombre determine de pieds 
(ou syllabes ?) et que les derniers mots doivent 
rimer entre eux, non seulement quant a la 
prononciation, mais aussi par le ton. Comme 
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nous l'avons deja dit, le dialecte mandarin a 
ąuatre tons. 

Ce qui rend encore la chose plus difficile, 
c'est qu'en poesie on emploie les anciens tons, 
lesquels diflerent des tons actuels, de sorte 
que la poesie doit se prononcer autrement que 
de la prose ordinaire. Ce qui, dans certains 
cas, se presente aussi chez nous. Prenez seu-
lement pour exemple le mot anglais „wind", 
qui, dans la poesie se prononce ordinairement 
comme „wynd" — et il y a encore beaucoup 
d'autres exemples semblables. 

Ce qui suit est le 
commencement d'une 
petite piece de vers chi-
noise ayant pour titre: 
„En montant a la tour 
du Phenix a Nankin." 
Le poete qui la composa 
vivait au IX®me siecle. Le professeur en donnę 
cette transcription: 

Fung hwang tai shang — fung hwang yew 
Fung kii tai kung — keang tsze lew 
W o o kung hwa tsaou — mai yew king 
Tsin tai e kwan — chin koo kew. 

On voit que dans la 2™e et dans la 4&me 

ligne „lew" et „kew" riment en prononciation 
et en ton et que chaque vers śe compose de 
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sept pieds. Ensuite il se trouve un repos apres 
le ąuatneme mot, chose qui se presente souvent 
dans nos vers et qui releve encore la musique 
du poeme. Je donnę ici la traduction a peu 
pres litterale des lignes ci-dessus, quoique les 
articles, pronoms, etc. ne se trouvent pas dans 
le chinois. 

Les phćnix sont sur la tour — les phenix errent 
aux alentours 

Le małe s'envole, la tour (est) abandonnee — La 
riviere seule coule aupres. 

Dans le palais de Wou, les fleurs et les taillis — 
couvrent les sentiers cachćs, etc. 

Quand une poesie chinoise est declamee, 
le ton en est tres musical. Elle est d'abord 
ecrite d'une maniere tres reguliere, et le poete 
est tellement lie par les regles qu'il ne peut 
se permettre aucune licence poetique. II faut 
encore ajouter a cela que le chinois, a cause 
de ses monosyllabes et de ses differents tons, 
a un certain „zing-zang" qui lui est propre. 

Dans les dernieres annees, peut-etre bien 
sous les influences occidentales, on semble 
avoir apporte quelques changements dans les 
poesies chinoises. Je donnę ici la traduction 
d'une piece de vers qui m'a ete envoyee de 
la Chine cet hiver. 
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L A J E U N E F I L L E ET L E S BOUTONS D E F L E U R . 

I. 
Boutons de fleur en se dispersant, en fuyant — 

errent dans les airs. 
Les couleurs palissent, les senteurs se meurent — 

qui s'inqui£te de leur fuite? 
Des guirlandes fleuries planent — autour du 

jardin printanier. 
Au rideau brodę — s'attachent les amoureuses 

graines pelucheuses. 

II . 

Une jeune filie sort de sa chambre — pleurant 
le printemps qui s'en va. 

Elle est remplie d'une douleur indescriptible — 
pour la beautś qui s'enfuit. 

Elle arrive par le rideau om£ et pare — elle 
porte son cceur entre les mains. 

Lśger est son pas a travers les boutons de fleur — 
craignant d'ćcraser quelque chose. 

I I I . 

E t le bouton du saule et du tilleul — inconscient, 
rćpand des parfums 

E t le bouton de la prane et de la pfiche — 
s'envole doucement sur les ailes du vent. 

La prune et la pśche, elles revivent — quaud le 
printemps de la nouvelle annće revient. 

Quand ce printemps est venu — qui donc est 
li , pr£s du rideau? 
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Quoique par la defectuosite de ces paroles, 
la beaute de cette petite poesie se soit peut-
etre perdue en grandę partie, on peut cepen-
dant voir que, par le sentiment et l'expression, 
ce petit poeme chinois est loin d'etre sans 
merite. Et pourtant cette petite piece de vers 
est probablement „fabriquee". Les plafntes de 
la jeune filie sur le printemps qui s'en va, il 
me semble avoir deja vu cela dans d'autres 
poesies; et ce saule et ce tilleul, paralleles a 
la peche et a la prune seront certainement 
des termes admis dans la poesie. 

Les Chinois ont ecrit des poesies pendant 
des milliers d'annees, mais leur litterature n'en 
a pas avance d'un pas. La raison en est que 
le Chinois ecrit machinalement, sans meme 
employer son esprit. Tout est de memoire 
chez lui, et dans ses ecrits il n'essaye pas de 
creer quelque chose par lui-meme, il s'escrime 
purement et simplement a suivre les classiques. 
De cette maniere ils pourraient encore ecrire 
pendant des milliers d'annees sans que leur 
litterature avanęat d'un pas. Le pays des 
morts! Plus j'y reflechis, plus ces mots me 
semblent etre l'exacte verite. Etre toujours 
soi-meme, tourner eternellement dans le meme 
cercie, depuis longtemps fraye et cloture, rester 
toujours dans cette meme situation inerte qui 
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tue — tels sont les marąues qui caracterisent 
la Chine. 

Et ce 
n'est pas 
seulement 
aujourd'hui que 1'on ne 
trouve aucun progres, 
mais qu'on retourne en 
arriere autant de siecles 
que 1'on voudra, qu'on 
se reporte meme a deux 
mille ans avant la 
naissance dejesus-
Christ, on ne trou-

vera aucun changement. Tout autre peuple 
a eu une naissance, il est sorti lentement de 
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son etat barbare. II a d'abord formę des mots, 
puis une langue a lui, et 1'on retrouve les 
traces des premiers germes des arts et des 
sciences. Pas a pas on suit son histoire et 
1'on remarąue comment il monte de plus en 
plus haut les degres de l'echelle de la civili-
sation. Mais ąuant aux Chinois — ils semblent 
rester eternellement au meme point; et, entre 
leur situation actuelle et leur passe, il n'y a 
aucune difference. 

D'ou venait donc ce peuple remarąuable, 
ce peuple qui semble avoir toujours eu la meme 
civilisation ? Combien de milliers d'annees ce 
peuple a-t-il erre, avant de se fixer en Chine ? 
Qui pourra le dire? Leurs annees d'enfance 
sont enfoncees dans la plus ancienne antiąuite, 
et lorsąue nous faisons connaissance avec eux 
pour la premiere fois, c'est deja un peuple 
d'ancienne civilisation. 

Qu'on me permette de citer les lignes sui-
vantes, traduites par Legge, prises dans le 
Sjou-King, un des anciens classiąues, et ecrites 
plus de vingt-trois siecles avant Jesus-Christ: 

„Et Jou dit: II suffit que le prince com-
prenne la responsabilite de son etat de prince, 
et le ministre la responsabilite de son etat de 
ministre, pour que l'empire soit bien gouverne 
et que le peuple s'efforce de rester vertueux. 
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„Et l'empereur repondit: Oui, puisse-t-il en 
etre ainsi; alors les bonnes paroles ne seront point 
perdues. Aucun de ceux qui possedent les vertus 
et les talents ne sera neglige, lors meme qu'il 
serait eloigne de la cour, et les mille etats 
pourront jouir de la paix. Mais se familiariser 
avec les pensees de tout le monde — faire 
taire sa propre 
opinion et suivre 
les conseils des 
autres, se retenir 
d'opprimer les 

c r a v a c h e t a r t a r e . 

faibles, soutenir 
les malheureux et les pauvres—il n'y avait que 
1'empereur Jaou a qui cela etait possible." 

Quel peuple pourtant! il y a plus de 4000 
ans que ces mots sont ecrits; et, aujourd'hui, 
apres un si long temps ecoule, un temps pendant 
lequel d'autres nations sont nees et disparues, 
aujourd'hui ils sont encore tout aussi eloignes 
de leur ideał. 

J'ai dit qu'en Chine on ne fait pas seule-
ment des poetes, mais aussi des peintres, et 
il ne sera peut-etre pas superflu d'expliquer 
ces derniers mots. 

17 
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Tout Iecteur aura certainement eu, de maniere 
ou d'autre, 1'occasion de voir une peinture chi-
noise, soit sur porcelaine, soit sur des eventails 
ou des kakemono, et il aura sans doute pense en 
lui-meme: Quels artistes que ces Chinois! Voyez 
cette petite branche de boutons de fleur, ąuelles 
couleurs magnifiąues ! comme ils sont naturels! 
Et ce paysage la-bas; ces montagnes a 1'arriere-
plan, ne sont-elles pas charmantes et degagees ? 

cher, sur leąuel s'eleve un vieil arbre noueux, 
avec ses branches capricieuses! voyez ces grues 
elegantes, ces etranges dragons jouant avec une 
boule, ces poissons rouges ventrus, a trois ąueues, 
avec leurs yeux qui leur sortent de la tete, tout 
cela n'est-il pas artistiąue ? Et comme le Chinois 
semble travailler avec facilite! Une ligne par-ci, 

On n'en voit que les 
sommets neigeux et 
elles semblent se fon-
dre et se confondre 
avec l'horizon; et ces 
maisonnettes mar-
ąuees au coin, et ces 
petits ponts donnant 
passage sur ces peti-
tes rivieres — Et la, 
a droite au premier 
plan, ce sombre ro-
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un trait de plume par-la, et il obtient un effet 
superbe. 

Et pourtant je ne crois pas que les Chinois 
soient de veritables artiśtes. Entre eux et les 
Japonais il y a une difference enorme, une 
difference qui s'observe aussi bien dans leur 
caractere que dans leur art. Les Japonais ont 
veritablement le sentiment du beau; ils ne font 
pas seulement quelque chose de joli, mais ils 
comprennent ce qu'ils font; quant au Chinois, 
c'est autre chose. II fait un tableau comme il 
ecrirait une lettre ; et ces lignes legeres, ces 
traits de pinceau si negligemment jetes, a pre-
miere vue, sont les fruits d'un long exercice, 
patient et laborieux. II peint sans aucune faute, 
comme il a appris, mais aussi sans sentiment. 
II orne sa porcelaine et ses eventails de char-
mantes branches de fleurs, de pittoresques 
paysages, mais il comprend aussi peu ce qu'il 
y a d'artistique dans son travail, que 1'homme 
qui joue mecaniquement du piano ou de 1'orgue 
en tournant une manive!le, ne comprend la 
musique. 

Cependant je suis convaincu que si j'affirme 
que les Chinois n'ont pas le sentiment artis-
tique, je serai en opposition avec beaucoup 
de mes lecteurs, et pourtant je crois que, s'ils 
continuent leur lecture, ils verront un peu plus 
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loin que j'ai de bonnes raisons pour soutenir 
ce que j'avance. 

D'abord le Chinois (je parle naturellement 
en generał) n'a aucune idee des beautes de 
la naturę. J'ai remarque cela plus de cent fois. 

La naturę, dans la Chine septentrionale, est 
veritablement belle. Les petits villages a demi 
caches dans les vallees, les larges rivages sa-
blonneux des rivieres et les sombres montagnes, 
de formes fantastiques, a Parriere-plan, charment 
les yeux. Et puis le golfe de Petsjili avec ses 
magnifiques effets de lumiere; la mer, tantot 
bleue comme un saphir se fondant dans le 
ciel pur, tantót d'un rouge de sang, reflechissant 
les rayons du soleil qui descend a 1'horizon; la 
cote rocheuse contrę laquelle mugissent les eaux, 
en apparence si tranquilles, de la mer Jaune, 
pour retomber ensuite en ecume impuissante; les 
iles avec leurs pagodes, qui, par une refraction 
toute particuliere des rayons du soleil, semblent 
planer dans les airs; les jonques avec leurs 
voiles bizarres et leurs formes massives — 
vraiment, il n'y a pas besoin d'etre peintre 
pour sentir toutes ces beautes. 

Puis vient 1'automne. La mer est unie comme 
un miroir, Fair est pur comme le cristal, le 
ciel est d'azur. Et les arbres se revetent des 
plus brillantes couleurs de 1'automne, des cou-
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leurs automnales comme on n'en voit nulle 
part ailleurs, et dont on ne peut se faire au-
cune idee, si 1'on ne les voit pas de ses pro-
pres yeux. Dans le lointain, a 1'horizon, une 
bandę d'oies sauvages comme un V gigantes-
que, et, tout en haut, au dessus de votre tete, 
s'envolent un couple de grues de la Man-
tchourie, qui, battant lentement de 1'aile, se 
dessinent sur le ciel bleu. 

Je suis reste de longues heures sur la ter-
rasse du toit de ma maison pour jouir de 
cette sublime naturę, regrettant de ne pouvoir 
en emporter avec moi que le souvenir vers la 
patrie eloignee. Mais les Chinois? — ils ne 
voient absolument rien de toutes ces beautes; 
et, les yeux ouverts, ils sont aveugles. J'ai 
cause avec eux, j'ai essaye de leur faire com-
prendre ce qu'il y avait de beau dans tout 
cela, mais ils resterent froids et insensibles, et 
leurs remarąues sonnaient a mes oreilles 
comme une fausse note de musiąue. 

Combien les Japonais sont tout autres! La, 
le rickschaw-koulie fait un detour et s'arrete 
pour vous montrer tel ou tel joli effet de 
lumiere; la, la „mousme" (jeune filie) vous 
prend par la main et penche vers vous la 
branche chargee de boutons, demandant votre 
admiration pour toutes ces beautes du monde 
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des fleurs. Et voyez comme la „mousme" arrange 
artistiąuement ses fleurs. Ce grand vase que 
vous voyez la ne contient que quelques boutons 
de bambous et quelques branches de cerisier en 

fleurs, mais nous 
autres occidentaux, 
avec toute notre civi-

lisation, nous ne 
saurions placer ces 
quelques branches 

aussi pittoresquement' 
que cette petite filie 
japonaise. 

Chez les Chinois 
cependant rien de 
tout cela. Ils ont des 
fleurs, mais ils nę 
savent pas les arran-
ger; ils ne possedent 
pas le sentimentne-

m o u s m e j a p o n a i s e . cessaire. Si les Chi-
nois sont veritablement des artistes, pourquoi 
achetent-ils donc tous ces grossiers ornements, 
ces petits chiens impossibles sur de petits 
coussins dores; ces bergers et ces bergeres avec 
de grosses tetes; ces roses de porcelaine qui 
ressemblent plutot a un chou rouge qu'a autre 
chose; ces images bigarrees de couleurs voyantes, 
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trop mai faites pour pouvoir meme servir de 
reclame a des cigarettes quelconques! Et ils 
achetent tout cela avec le plus grand plaisir 
et sans doute ils admirent tous ces fatras, pour 
lesquels, en Europę, on ne donnerait pas seule-
ment quatre sous. 

A Kintsjou, dans la Mantchourie septen-
trionale, j'ai vu un magasin ou 1'on yendait 
les „objets d'art" europeens les plus affreux 
a voir — Eh bien! le proprietaire est devenu 
puissamment riche. Si Fon pouvait etablir, 

dans les pays interieurs de la Chine, un bazar 
comme ces bazars franęais que Fon voit dans 
nos villes, on y ferait certainement de bonnes 
affaires, car ces bimbeloteries bigarrees et a bon 
marche sont tout a fait du gout des Chinois. 

Mais, direz-vous, comment font-ils donc ces 
elegants tableaux? — Eh bien! ils font des 
tableaux comme ils font des vers — mecanique-
ment, en suivant des regles fixes et sans aucune 
idee de sentiment. Regardez seulement avec 
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attention des dessins chinois, et vous verrez 
aussitot qu'ils se ressemblent presąue tous les 
uns les autres. Leurs personnages, leurs ani-
maux, leurs paysages, tout semble fait d'apres 
un meme modele determine. Et, veritablement, 
il en est ainsi; dans le Celeste Empire, on 
apprend a peindre, comme nous, nous appre-
nons a ecrire. 

Les Chinois ont ecrit beaucoup de livres 
sur l'art de la peinture, et le peuple dont 
toutes les actions sont soumises a des regles 
et a des ceremonies, doit aussi savoir peindre 
suivant des donnees exactes. Je citerai seulement 
quelques-unes parmi les centaines d'indications 
qu'ils donnent, et vous verrez alors combien 
leur art doit etre peu sentimental. 

Veut-on, par exemple, peindre une fleur, 
il faut d'abord considerer cette fleur attentive-
ment de tous les cotes. On compte les feuilles 
et 1'on examine les petales, puis on en fait une 
copie minutieuse. C'est pour cela que leurs 
fleurs sont si naturelles jusque dans leurs 
moindres particularites; et, en effet, elles sont 
charmantes, parce que leurs modeles sont 
charmants. Rappelez-vous seulement ces su-
perbes boutons de fleur, tout autres que chez 
nous; ce bambou elance, avec sa legere verdure 
de feuilles; et ces admirables chrysanthemes, 
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qui offrent a vos regards une variete infinie 
de couleurs et de formę s. 

Selon les regles de la peinture chinoise, il 
faut, pour les paysages, que les montagnes 
soient fortement accentuees a leur sommet, 
tandis que la base doit etre a peine visible. 
Au pemier plan, un petit ruisseau, sur lequel 
un pont. A gauche, un rocher avec un chemin 

tortueux vers le sommet, ou 1'on voit une 
petite pagode a demi cachee dans la verdure. 
Le long de ce chemin, se trouvent quelques 
personnages. A droite un arbre noueux, dont 
les branches' du cóte gauche doivent etre 
beaucoup plus longues que celles du cote droit. 
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Si l'arbre a des feuilles, il faut dessiner les 
branches minces et elancees; mais si 1'arbre 
est depouille de ses feuilles, les branches sont 
raides et capricieusement penchees. 

Sur la surface d'une eau quelconque, il doit 
toujours y avoir quelques voiles blanches et, sur 
le rivage, au pied des montagnes, se trouve un 
petit village. S'il pleut, on aperęoit faiblement 
les montagnes; s'il neige, on ne les voit pas 
du tout. Et ainsi de suitę. Tout est exactement 
decrit, meme les ciels, pour les differentes 
saisons de 1'annee. 

Un peintre chinois ne s'occupepas de fantaisie; 
il trouve ses sujets dans les livres et il acquiert 
son habilete par l'exercice. C'est pourquoi, 
dans les tableaux chinois, toutes les figures 
se ressemblent et sont toutes sans aucune 
expression. J'ai vu souvent des portraits chinois; 
c'est ordinairement une mere avec son enfant; 
mais je n'ai jamais pu trouver aucune difference 
entre eux. Cetait toujours la meme mere, avec 
son visage d'un blanc de neige, les joues et 
les levres rouges et les sourcils noirs; c'etait 
toujours le meme poupon hors naturę, joufflu, 
et peint en rose. II n'est pas etonnant que la 
photographie soit si bien accueillie par les Chi-
nois; car, par la du moins on obtient ordinaire-
ment des differences dans les visages. Dans tous 
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ces croąuis, je parle naturellement des choses 
en generał, et je cherche seulement a rendre 
comme un ensemble 1'impression qui m'est 
restee des Chinois, par les nombreuses relations 
que j'ai eues avec eux dans la vie commune. 
Chaque peuple a un caractere qui lui est propre; 
et quoique parmi les Chinois il n'existe pas, a 
beaucoup pres, autant de differences reciproques 
que parmi les autres peuples (car les Chinois, 
aussi bien a 1'interieur qu'a l'exterieur, se ressem-
blent beaucoup les uns les autres), il y a pourtant 
naturellement des exceptions. La Chine a 
produit quelques grands artistes, aussi bien des 
poetes que des peintres, et 1'on tient leurs 
oeuvres en grand honneur. J'ai vu chez des 
mandarins des kakemonos qui etaient consideres 
par eux comme etant d'une valeur inestimable. 
Ordinairement c'etaient de tres anciens tableaux 
sur toile, et comme les couleurs en etaient 
salies et etaient devenues comme une masse 
foncee, je n'ai jamais pu me rendre compte 
de ce qu'il pouvait y avoir de beau dans tout 
cela. Cependant, parlant en generał, je repete 
que les Chinois n'ont aucun sentiment artistique. 

Le Chinois, toujours pris en generał, n'a pas 
la moindre ni la plus petite idee d'une gravure 
ou d'une perspective. Quand je leur montrais 
des livres avec des illustrations, ils les tenaient 
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souvent a l'envers, et ils semblaient y trouver 
tout autant de plaisir de cette maniere que 
tenus a 1'endroit. Le peintre qui dessine si 
habilement une jonque chinoise, fait d'un 
navire a vapeur ou d'un voilier europeen quel-
que chose qui ressemble assez a du barbouil-
lage d'ecolier. 

XXVI. 

La hablerie est un trait caracteristique des 
Chinois; la leur est si generalement connue, que 
j'avais presque envie de ne pas en parler. II n'y 
a pas un seul peuple, dans tout notre vaste 
univers, qui ait une si grandę idee de soi-meme 
que ces „enfants aux cheveux noirs," et chaque 
taupiniere du Celeste Empire est au moins 
egale a une montagne des „pays etrangers." 
C'est dans leur langue surtout qu'on peut voir 
combien les Chinois aiment a exagerer les 
choses, car les particularites d'une langue 
sont ordinairement l'echo des particularites 
d'un peuple. 

Gou-Tjou etait le nom d'un village ou je 
sejournai quelque temps. Cela signifie grand 
pont, ou plutot „haut pont"; mais lorsque 
j'explorai les environs, je trouvai tout simple-
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ment les maigres restes d'un petit pont, pas 
meme assez grand pour couvrir un de nos 
larges fosses. 

Non loin de cet endroit, il y avait encore 
un autre pont, qui portait le nom 
pretentieux de „pont Celeste," et 
etait jete sur un marais salin. Le 
peuple appelait souvent cet edifice : 
„le pont aux dix mille arches." 
La verite est que ce pont consis-
tait surtout en de la boue, dans 
laquelle se trouvaient percees ęa et 
la de petites ouvertures pour laisser 
passer l'eau, ouvertures qui n'etaient 
guere plus grandes qu'un egout 
ordinaire. 

L'empereur s'appelle le „Fils du 
Ciel", ou bien encore „le Domina-
teur de dix mille ans", et ce ne 
fut qu'apres une longue opposition, 
que les envoyes europeens purent 
considerer son „visage de dragon". 

Lorsque le dernier empereur fut 
atteint de la petite verole, on ecrivit 
dans le joumal officiel que „le 
Fils du Ciel avait ete inonde par une pluie 
de fleurs celestes." Cette „pluie de fleurs 
celestes" cependant finit mai, et 1'empereur 
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devint „un hote du ciel". Son petit neveu, 
1'empereur actuel, alors un enfant de ąuatre 
ans, monta sur le trone du dragon avec le 
titre de: „un heritage degloire". Alors il n'etait 
pas ąuestion de guerre avec le Japon, sans 
cela on lui aurait peut-etre choisi un titre un 
peu moins pompeux. 

Les locomotives sont souvent nommees des 
„voitures aux roues de foudre"; les Chinois 
donnaient a nos theodolites le nom de „Tien-
Li-Tsjing", c'est-a-dire „telescope de mille milles." 
Mon fusil aussi tirait, suivant eux, a mille „lis", 
et, ainsi que je l'ai dit precedemment, l'empereur 
parlait a Jou de ses „mille etats." 

Nous nous contenterions peut-etre d'une 
centaine, mais chez un Longue-natte mille 
est le moindre nombre dont on puisse se 
contenter, et presąue toutes les choses sont 
pour lui „celestes". Cette derniere expression 
est commune aux Longues-nattes et aussi a 
nos jeunes dames qui trouvent tout celeste 
ou divin; oui, meme la plus humble creme 
au chocolat est souvent designee avec l'addi-
tion de ce pompeux adjectif. 

La Chine s'appelle „Tsoung-Kwah" ce qui 
signifie empire central, et, par la, les Chinois 
veulent dire que la Chine est situee au milieu 
du globe terrestre et de tous les autres petits 
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pays. Le „Wei-Kwah", ou les diables etrangers 
trainent leur miserable existence, est situe au 
bord du cercie, autour de la puissante Chine. 

Pour aborder un mandarin, il faut lui dire 
„Ter tau jeh", c'est-a-dire „grand ancien pere", 
et le salut ordinaire dans la rue, c'est: „Je 
vous felicite d'avoir acąuis des richesses." 
Lorsąue deux mendiants en haillons se saluent 
ainsi, cela sonne a nos oreilles d'une maniere 
un peu sarcastiąue. 

On retrouve cette meme exageration dans 
leurs souhaits de nouvelle annee (l'annee chinoise 
commence le 3 fevrier). Le facteur, le balayeur ou 
1'allumeur de reverberes, meme avec la perspec-
tive d'avoir les plus belles etrennes, n'oseraient 
jamais se risąuer a nous souhaiter „dix mille 
ans de vie heureuse," ou „dix mille livres d'or 
brillant", ou „d'innombrables fils;" mais si vous 
souhaitiez moins que cela a un Chinois, il 
croirait que c'est parce que vous lui refusez 
ce bonheur. 

C'est seulement lorsqu'ils parlent de leur pro-
pre personne qu'ils sont, dans leurs expressions 
du moins, un peu plus humbles: ils se donnent 
les epithetes de stupide, de pauvre, de miserable, 
de petit, etc. L'empereur seul emploie le royal 
„nous" ; mais si des malheurs frappent le pays, 
il s'en rend lui-meme responsable; car n'est-il 
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pas, suivant les principes chinois, le pere? 
et ses sujets ne sont-ils pas ses enfants? Et 
meme lorsąue ses enfants se trompent ou font 
mai, la faute ne doit-elle pas en retomber 
sur lui ? 

C'est pourąuoi il s'humilie devant les dieux, 
et se nomme ,,1'indigne", „le coupable". Cela 
est meme arrive dans la derniere guerre, ou 
Fempereur a publie une proclamation dans 
laąuelle il se dit lui-meme la cause de tous 
ces maux, et ou il se reproche a lui-meme' 
les tripotages des mandarins—ses enfants dont 
il a neglige Feducation (jolis petits enfants, 
en effet!) 

Nous avons vu aussi dans la derniere guerre 
du Japon que leurs faits militaires sont parfois 
exageres de la belle faęon, par les Chinois. Si 
nous pouvions lire les depeches envoyees a 
Fempereur par les chefs, nous ne serions pas 
etonnes de Fentendre demander a ses minis-
tres avec stupefaction: „Mais tous ces rebelles 
ne sont donc pas encore extermines?" 

Ón a nomme „Cent-Yeux" le generał tartare 
qui a conąuis la Chine, mais le Chinois qui 
Ya baptise avait sans doute a ce moment une 
attaque d'humilite, sans quoi il aurait certaine-
ment dit „mille-yeux". 

Le mot „brave" est ecrit, en gros caracteres 
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chinois, sur la poitrine de chaąue soldat. Cela 
etait certainement pour inspirer la terreur aux 
Japonais, et les avertir qu'ils ne devaient pas 
se risąuer a faire opposition a ces valeureux 
guerriers. Mais malheureusement tous ces 
„braves" s'enfuirent, longtemps avant que les 
Japonais se fussent approches assez pres pour 
pouvoir lire ces caracteres. 

Qui nese sou-
vient des rodo-
montades des 
generaux chi-
nois et des pro-
clamations qu'ils 
publierent, et 
dans lesąuelles 
ils conseillaient 
aux Japonais de 
retourner dans 
leur ile, aupres 
de leurs cheres 
petites femmes, qui les attendaient avec leurs 
enfants, au lieu d'aller au-devant d'une mort 
certaine, dans une lutte sans espoir contrę 
les armees chinoises. 

Pendant la soi^disant guerre d'opium, ils 
envoyerent aux Anglais, qui commenęaient a 
leur tailler des croupieres, un avertissement 

17 

„ b r a y e s c h i n o i s . 
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semblable. Ils leur conseillaient de s'en retourner 
tranąuillement en Angleterre, poury soigner leurs 
parents, au lieu de venir a dessein chercher 
la mort dans un pays etranger. 

Dans cette meme guerre, il se livra un 
combat naval pres de Canton, entre deux 
fregates anglaises et seize jonąues chinoises, 
soutenues par treize brulots. Les Chinois etaient 
intimement couvaincus que la vue seule de cette 
formidable flotte, avec leurs nombreux drapeaux 
et pavillons, suflirait a mettre les deux navires 
anglais en fuite. Lorsąue ceux-ci cependant 
s'avancerent sur eux sans aucune inąuietude, 
et lorsąue leurs jonąues furent aneanties les 
unes apres les autres, ils n'y comprirent plus 
rien, et s'enfuirent le plus vite qu'ils purent. 
Ce combat dura une heure seulement, et, dans 
ce court espace de temps, toute la flotte chinoise 
fut dispersee, tandis que leur bombardement 
contrę les deux navires anglais ne causa presąue 
aucune avarie a ceux-ci. Et cependant, dit 
l'historien, le chef mandarin chinois envoya a 
Pekin, sur ce combat naval, la nouvelle sui-
vante : 

„Les vaisseaux anglais eurent la temerite de 
voiiloir passer le Bocca Tigris. Ils essayerent de 
s'y glisser d'une maniere pitoyable, mais leur 
priere ne fut pas entendue. Kwan (c'etait leur 
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amiral) en tua beaucoup parmi leurs bandes, de 
sorte que si les autres avaient ete plus intelli-
gents, ils auraient put prendre la fuite. Au lieu de 
cela, ils oserent recommencer leur feu, qui 
eut le meme effet que des ceufs qu'on lancerait 
•contrę un rocher. Kwan fut blesse d'un eclat 
de bois dans sa cabine, et ąuatre matelots, qui 
glisserent, tomberent dans l'eau et se noyerent. 
(Pourquoi ce vaillant Kwan restait-il dans sa 
cabine ??) Kwan encouragea les siens au combat 
et maintint la terreur de son nom. II fit lancer 
toute une bordee, qui couta la vie a plusieurs 
•douzaines de Barbares. Dorenavant il ne leur 

"viendra plus a l'idee de se fourrer ainsi furti-
vement la tete dans la gueule du tigre. 

Lorsque Jen qui, si je ne me trompe, etait 
gouverneur de Nankin, fut fait prisonnier par 
les Anglais, et qu'on lui fit savoir qu'il allait 
etre transporte sur un des navires anglais, il 
refusa tout d'abord; mais lorsqu'il vit qu'il 
•etait tout a fait en leur puissance, il leur fit 
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dire „qu'il acceptait avec plaisir leur invitation 
d'aller visiter un de leurs navires." 

Ce qu'il y a de remarquable, c'est que si 
1'on compare la guerre d'opium et la derniere 
guerre orientale l'une avec 1'autre, on n'y trouve 
presque aucune difference. Leur_tactique de 
guerroyer est toujours absolument la meme, 
quoiqu'iIs eussent maintenant de fusil a repetition 
et les navires de guerre modernes. 

Les jonques de guerre ne sont cependant 
pas encore tout a fait disparues, etj 'enaisouvent 
vu sur les fleuves et dans la mer Jaune. On 
les reconnait au gigantesque pavillon-dragon ; 
et, quand on s'en approche de plus pres, on voit 
qu'elles sont armees de quatre ou huit canons. 
Ce sont cependant des canons d'ancien mo-
dele, se chargeant par la bouche; et, comme 
les Chinois les tirent le plus souvent pour 
effrayer 1'ennemi par le bruit que pour le 
toucher veritablement, on ne les craint pas 
autant que les Chinois se l'imaginent. 

Souvent je me suis amuse de ces rodomontades 
des Chinois; et, si 1'on conserve un visage 
serieux et qu'on ait l'air de croire tout ce qu'ils 
disent, ils vous racontent comme de grandes 
verites les plus gros mensonges — mensonges 
qui, s'il les entendait, feraient retourner dans 
sa tombe, par jalousie, le fameux menteur 
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bibliąue Ananias; et cependant Ananias etait, 
suivant des informations dignes de foi, passe 
maitre dans son art. 

Un jour qu'un mandarin prenait le the 
chez moi, et que la conversation tomba sur 
la chasse, il se mit a me raconter ses propres 
aventures. Ses premiers recits n'a-
vaient rien de particulier, quoique 
je susse qu'il n'avait jamais tenu un 
fusil entre ses mains et qu'il avait 
une peur terrible de toute arme 
a feu. 

Mais N . . . . , lui dis-je, un homme 
aussi brave que vous 1'etes, aura 

certainement tue quelque gros gibier; racon-
tez-moi donc un peu vos chasses au tigre, 
dans la Coree. N . . . me regarda un peu de 
travers, pour voir si je ne me moquais pas un 
peu de lui, mais lorsqu'il vit que je degustais 
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mon the le plus serieusement du monde, il 
commenęa son recit. 

Les hallucinations les plus etranges de Tarta-
rin de Tarascon n'etaient que des contes 
d'enfants, a cote des recits de N . . . Et plus-
je 1'encourageais en louant son courage et son 
habilete, plus les aventures qu'il avait vecues 
etaient fantastiques et impossibles, de sorte qu'a 
la fin j'eus toutes les peines du monde pour 
ne pas eclater de rire. 

Et un autre, un mandarin militaire haut 
place, qui avait pris part a la revolte du 
Taiping, racontait que son nom seul suffisait 
k mettre 1'ennemi en fuite; tandis que tout le 
monde savait que c'etait lui-meme qui, au con-
traire, non seulement avait pris la fuite devant 
l'ennemi, mais encore devant les troupes 
imperiales, et avec tout son regiment; et cela 
avec tant de hate qu'on eut beaucoup de 
peine a le rattraper, pour lui montrer que son 
courage belliqueux s'etait alarme inutilement. 

Ce meme heros se trouvait un jour a causer 
avec moi sur la porte, lorsque je remarquai un 
wang chinois (sorte de chien a demi-sauvage), 
qui entrait dans ma cour anterieure. J'allai cher-
cher ma carabine pour tirer sur la bete, alors 
le mandarin, le visage plein d'effroi, me supplia 
de n'en rien faire. Quand, sans m'inquieter 
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de lui, je fis feu sur 1'animal, le mandarin 
detourna la tete et se boucha les oreilles de 
ses deux mains. 

On dit en verite que les Chinois ont tellement 
peur des coups de canon que, par ordre 
superieur, tous les soldats d'artillerie doivent 
se mettre du coton dans les oreilles. 

Dans la guerre, les Chinois esperent toujours 
que 1'ennemi n'osera pas les attaquer, mais 
que leurs demonstrations belliqueuses feront 
sur lui une telle impression, que, des leur 
approche, il prendra la fuite. C'est peut-etre 
pour cela qu'ils 
ont toujours tant 
d'oriflammes et 
qu'ils ornentleur 
poitrinedu signe 
„brave." 

Ils essayent d'abord de demonter 1'ennem; 
par leurs rodomontades; puis ils lui conseillent 
de fuir pour sauver ainsi sa vie; et leur 
troisieme moyen est une grandę ostentation 
militaire. 

En effet, il en fut ainsi dans la guerre d'opium, 
et lorsque, malgre tout cela, les Anglais marche-
rent quand meme en avant, les Chinois essayerent 
de leur inspirer la crainte et de leur faire peur 
en poussant des cris de guerre, en faisant un 
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bruit infernal et etourdissant sur des gongs, et 
en faisant les plus affreuses grimaces et les gestes 
les plus sauvages. Lorsąue cependant les diables 
etrangers, sans s'inquieter de tout cela, arriverent 
sur eux, la baionnette en avant, le courage 
leur manąua totalement, et ils chercberent leur 
salut dans une fuite precipitee. Les puissances 
europeennes s'arment jusqu'aux dents pour 

conserver la paix, et les 
Chinois font des demon-

a premiere vue, de terribles instruments de 
meurtre; deux grandes lames dans un seul 
fourreau. Le soldat prend une epee dans 
chaque main, et, battant l'air a droite et 
a gauche, faisant d'horribles grimaces et criant 
a gorge deployee, il espere ainsi mettre 

strations belliqueuses pour 
eviter un combat. 

Cela se voit meme dans 
leurs armes. Au bout de 
leurs lances se trouvent 
de gigantesques couteaux 
de fer, assez longs pour 
enferrer au moins trois 
hommes a la file, mais en 
meme temps tres impro-
pres dans la pratique. 
Leurs epees doubles sont, 
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son ennemi en fuite. Mais les chiens qui 
aboient ne mordent pas, et ce guerrier est 
moins sanguinaire qu'il voudrait bien le faire 
croire. Si, a son grand etonnement, son 
adversaire n'a pas peur et s'avance sur lui, 
il reste tellement abasourdi de cette temerite 
sans egale, qu'il s'enfuit a toutes jambes. 

Les Chinois me font toujours penser a ces 
petites batailles que 1'on voit chez nous dans 
les rues; les deux adversaires se placent l'un 
devant 1'autre, le poing leve, et proferent de 
toutes leurs forces les plus horribles menaces, 
accompagnees de tant de jurons et d'epithetes 
qu'on reste etonne de la richesse de notre 
langue. On s'attend a chaque instant a ce 
qu'ils vont s'exterminer dans leur fureur, mais 
il n'en est rien. Ils s'en tiennent aux paroles 
jusqu'a ce que leurs amis viennent les separer 
(chose sur laquelle ils avaient probablement 
compte). 

— Retiens-moi, crient les deux champions 
en meme temps; retiens-moi, ou je lui casse 
la g etc., etc. 

On les entraine doucement dans differents 
cafes ou estaminets, et la, en degustant un 
verre de n'importe quoi, ils racontent aux 
auditeurs ce qu'ils auraient fait si 1'on n'etait 
venu s'interposer entre eux. 
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Souvent meme, dans leur colere, ils prennent 
encore un autre trait du caractere des Chinois; 
en effet, ils deviennent polis l'un envers l'autre. 
Ce n'est plus tu et toi, mais: „oui, Monsieur; 
je vous reconnais bien; j'ai deja eu le plaisir 
de vous voir", etc. 

Les Chinois sont excessivement sujets a la 
jpaniąue, cela vient de ce que, comme je l'ai 
deja dit precedemment, ils n'ont pas de caractere 
qui leur soit propre. C'est un peuple qui peut 

etre facilement mene, • 
mais qui ne saurait pren-
dre soi-meme la conduite 
des autres. Donnez-leur 
un vaillant chef, un com-
mandant rempli de bra-
voure, et ils le suivront 
comme des loups et se 
jetteróńt sur 1'ennemi avec 

un mepris de la vie tout oriental; mais qu'un 
lachę donnę le signal de la fuite, et, comme 
des moutons, toute 1'armee s'enfuit. 

Je citerai seulement, comme exemple, leur 
conduite dans le combat navai de Jalou, alors 
qu'ils furent bien conduits ou a peu pres, 
ils ne le cederent aux Japonais que pour la 
discipline; et leur bravoure Iorsqu'ils combat-
tirent avec le „Gordon chinois" sous le pa-
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villon de ,,1'armee toujours vainqueur." Comme 
exemples de leurs paniąues, — mais le lec-
teur en connait deja tant de ces exemples, qu'il 
serait superflu d'en citer davantage. Nous 
pouvons d'ailleurs assez voir chez nous, par 
ce qui s'est passe dernierement a Amster-
dam, lorsque les socialistes ont voulu „des-
cendre dans la rue", que 1'on peut etre 
brave et sujet a la paniąue en meme temps. 
Le casque brillant, le sabre mis au clair 

un petit agent de police les disperse comme 
une poignee de poussiere; ils fuient eperdus, 
ecrasant presąue, dans leur terreur, les femmes 
et les enfants; et aussi, a l'occasion du feu 
d:artifice sur 1'Amstel, la moitie des habitants 
des remparts de l'Amstel s'enfuyaient comme 
des fous en entendant chanter la Marseillaise 
par une douzaine de gamins. 
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XXVII. 

Mon interprete C. etait un Chinois meridional, 
ayant reęu une education europeenne; c'etait 
un jeune homme intelligent, dont le jugement 
sur, qu'il savait emettre sur certaines situations, 
m'a souvent etonne. Comme je demeurais tout 
a fait seul parmi les Chinois, et que quelques-
fois je m'ennuyais pendant les longues soirees 
d'hiver, je l'invitais de temps en temps a venir • 
prendre le the chez moi et causer un peu. 

Un jour que nous parlions de religion, je 
demandai a C. quelle religion etait la sienne. 

— Moi, repondit-il, je suis la religion de 
Confucius. 

— Et, lui demandai-je, avez-vous quelquefois 
entendu parler de la religion chretienne? 

— Naturellement. Je connais toute 1'histoire 
de Jesus et je lis aussi parfois dans la bibie. 

— Et pourtant vous n'etes pas chretien? 
— Non. Pourquoi le serais-je ? Confucius 

nous enseigne aussi toutes les excellentes leęons 
de morale de Jesus-Christ, et je trouve que 
la religion chretienne n'est pas tres honnete. 
II doit y avoir quelque chose qui n'est pas juste. 

— Quelque chose qui n'est pas juste? Et 
comment cela? 
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Mais au lieu de me repondre, il me demanda: 
— Le missionnaire H. est-il chretien? 
— Naturellement 
— Et le pretre B.? 
— II est aussi chretien. 
— Et 1'une de vos maximes ne dit-elle pas : 

aimez votre prochain comme vous-meme ? 
— Oui, C., re-

pondis-je, c'est 
une des plus belles 
maximes que Je-
sus-Christ nous ait 
enseignees; et, 
pour moi, je con-
sidere 1'amour du 
prochain comme 
la base de toute 
religion. 

— Et comment 
se fait-il donc — 
demanda mon in-
terprete avec un 
sourire — que le 
missionnaire H. et le pretre B. se haissent 
l'un 1'autre? Ne sont-ils donc pas chretiens? 
Pourquoi affirment-ils donc l'un et 1'autre que 
la religion qu'ils enseignent, chacun de leur 
cote, est la seule vraie, et que celle de 1'autre 
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ne vaut rien? Vous-memes, n'etes-vous pas 
en desaccord sur votre religion, et vous voulez 
nous precher des leęons que vous n'observez 
pas vous-memes ? 

Je comprends parfaitement pourąuoi le 
Christianisme ne fait pas plus de progres en 
Chine. Que doivent bien penser en effet les 
Chinois de nous autres chretiens? l'un preche 
•ceci, 1'autre preche cela; et tous deux declarent 
que leur religion est la seule vraie. Qu'y a-t-il 
d'etonnant, apres cela, que le Chinois ne veuille' 
rien entendre de cette religion, qui est en 
desaccord avec elle-meme ; et qu'alors il s'en 
tienne, de preference, aux religions de ses 
ancetres ? 

J'ai dit „religions"; car, en Chine, il y en a 
quatre, qui florissent en paix les unes a cote 
des autres; tellement qu'il arrive souvent que 
les dieux d'une religion sont adores par les 
-croyants d'une autre religion. 

Le „Confucianisme", ou la religion des savants, 
est la premiere de toutes, la religion d'etat; elle 
est professee par tous les gens bien eleves. La 
deuxieme religion est le Taouisme, qui est 
plutot celle du peuple; mais qui, petit a petit, 
semble vouloir se confondre dans le Confucia-
nisme. 

Le culte de Boudha est la troisieme; et 
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•cette religion est degeneree, dans la suitę des 
siecles, en une idolatrie superstitieuse. 

Enfin il y a encore le Mahometisme, qui se 
rencontre surtout dans le Nord-Ouest, mais 
qui, avec le temps, se confondra dans l'une 
ou 1'autre des religions chinoises. 

La premiere religion en Chine fut d'abord 
le culte de Sjang-Te, un etre supreme ayant 
beaucoup de rapport avec le Jehovah des 
Israelites. Cetait une espece de roi des rois, 
•qui s'occupait des choses terrestres, punissait le 
peuple quand il pechait, et faisait remplacer 
les mauvais rois par d'autres meilleurs. 

Cependant environ six siecles avant Jesus-
Christ, naquit Lao-Tse, le fondateur du Taou-
isme. On sait peu de chose de son enfance, 
et comme son culte rappelle souvent le Bou-
dhisme, il ne serait pas impossible qu'il fut un 
etranger en Chine. 

Quelques historiens chinois essayent d'ex-
pliquer l'ignorance complete ou 1'on est de ses 
annees d'enfance, en disant qu'il n'a jamais 
•ete enfant. 
. C'est une chose assez remarquable que, sur 
le terrain religieux, la naissance de tous les 
grands hommes soit expliquee d'une maniere 
surnaturelle. II en est de meme ici. La mere 
de Lao-Tse conęut d'une etoile filante. 
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Sa grossesse dura quatre-vingts ans, et lorsąue 
enfin 1'enfant vint au monde, il avait deja les 
sourcils et les cheveux gris. „Lao-Tse" ou 
„Vieil-enfant" fut le nom qu'on lui donna. 

II precha la religion mystiąue de Tao, le 
Taouisme. Tao est la force du monde; le com-
mencement de tout, et la fin de tout. De plus, 
il enseigne que 1'homme doit mepriser tout ce 
qui est materiel, et ne s'occuper que du spiri-
tuel. II veut que 1'homme retourne a son etat 
naturel. 

Retourne, dit-il, aux temps ou le mot vertic 
n'etait pas encore connu, parce que le crime 
etait inconnu. La formation des mots devint 
necessaire par l'apparition du peche, car on 
n'aurait jamais eu besoin des mots: „amour 
du prochain", si les hommes ne s'etaient pas 
mis a se hair les uns les autres. 

II faut tout mettre en oeuvre pour se detacher 
des choses terrestres, et il faut tout faire pour 
redevenir „un" avecTaou—la force du monde— 
et cela ne peut se faire qu'a force de medi-
tations. 

Cependant le Taouisme, qui enseigne beau-
coup de sublimes choses, degenera bientot en 
superstition. On cherchait „l'elixir de vie," 
qui devait rendre 1'homme immortel, et les 
„Iles de Beatitude". On achetait avidement 
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des philtres et des amulettes; on avait une 
armee de dieux, des bons et des mauvais. 

Alors vint le plus grand philosophe que la 
Chine ait jamais eu: „Confucius", comme 1'ap-
pelaient les Jesuites; 

„ Kong-Fout-Tse", 
comme 1'appelaient les 
Chinois. Quoique son 
enfance et son origine 
soient connues — car 
on pretend meme qu'il 
descend du celebre 
empereur Hwang-Tse, 
qui fit construire la 
grandę muraille — ce-
pendant peu a peu des 
recits surnaturels se 
sont attaches a sa 
naissance, et on lui 
predit qu'il serait roi, 
mais „roi sans terri-
toire". On vit aussi 
paraitre dans Fair des 
dragons enflammes et, 
a sa naissance, cinq 
vieillards vinrent lui rendre hommage. 

Confucius ne precha pas une religion, mais 
une morale. II enseigne que pour ameliorer 

20 
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le monde, il faut commencer par s'ameliorer 
soi-meme, et les Chinois donnent de sa theorie 
l'explication suivante: 

On commence d'abord par examiner les 
choses. En examinant les choses on acąuiert 
des connaissances. Quand on a acąuis des 
connaissances, les pensees deviennent claires. 
Quand les pensees sont claires, le coeur devient 
bon. Quand le coeur est bon, on devient soi-
meme meilleur. Quand on est devenu meilleur, 
on dirige sagement sa familie. Quand la familie 
est sagement dirigee, les etats sont bien 
gouvernes. Quand les etats sont bien gouvernes, 
alors la paix. et le bonheur regnent dans tout 
1'empire. 

Et pour arriver a cette situation heureuse, 
continue le philosophe, il faut observer les 
trois devoirs principaux suivants: Les devoirs 
reciproąues entre les parents et les enfants; 
les devoirs entre mari et femme; les devoirs 
entre prince et sujets. 

Suivant Confucius, l'homme est ne pur, et 
ensuite il depend tout a fait de l'homme lui-
meme qu'il reste pur ou qu'il s'adonne a de 
mauvaises passions. On ne voit dans son 
enseignement aucun fatalisme; il ne reconnait 
aucun Etre Supreme, comme le dieu „Sjang-
Te", entre les mains duąuel les hommes sont 
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comme des jouets. II ne nie pas l'existence 
d'un Etre Supreme, mais il n'en parle pas 
non plus. 

Le sort de 1'homme est dans ses propes 
mains, et, par sa propre force et sa propre 
volonte, il peut s'elever de plus en plus. 

Les hommes se divisent en ąuatre classes: 
i ° . ceux qui, des leur naissance, ont deja des 
connaissances; 2 c e u x qui, sains d'esprit, 
travaillent et acąuierent facilement des con-
naissances; 30 . ceux qui, quoiquefaibles d'esprit, 
travaillent cependant et font leur possible pour 
acquerir des connaissances; 40. ceux qui ne 
possedent aucune connaissance et ne veulent 
non plus essayer d'en acquerir. 

Les trois premieres classes s'eleveront de plus 
en plus, toujours s'efforęant d'atteindre au 
„tres haut" ; mais la quatrieme classe descendra 
de plus en plus bas, jusqu'a ce que, par des 
torrents de malheurs et de misere, elle devienne 
plus sage. 

Boudha enseigne quelque chose d'approchant, 
mais tandis que Confucius veut rendre 1'homme 
propre k la vie sociale, l'exacte imitation de 
Boudha arrive k une solution diametralement 
opposee. 

„Travaille et fais ton devoir" me semble 
avoir ete le mot d'ordre de Confucius; et sa 
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doctrine est celle d'un Chinois calme et pratiąue. 

Songe et ecarte-toi du monde", est la 
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devise du Boudhiste, et c'est une doctrine 
eclose dans la mysterieuse Inde fanatiąue; 
l'air chaud et etouffant de ce pays convient 
a la doctrine de Boudha, comme le ciel pur 
de la Chine convient aux leęons de Confucius.. 

L'elevation de 1'esprit au plus haut degre 
est le but de Confucius, tandis que les Bou-
dhistes songent a un Nirvana — un pays 
d'oubli, un pays de „n'etre rien". 

Les Boudhistes croient aussi a la metempsy-
chose, et ils reviendront un jour sur la terre 
sous une formę en rapport avec leur vie 
precedente. Les hommes parfaits, ou, pour 
mieux dire, ceux qui ont combattu pour le 
bien, de toutes leurs forces, renaitront purs de 
cceur et sains d'esprit. Ils jouiront des hon-
neurs et des richesses, et une vie heureuse 
sera leur partage. Les moins bons reviennent 
sur la terre dans des conditions moins favorables; 
et pendant leur vie, pauvre, humble, et pleine 
de tribulations, il leur est accorde la chance 
d'arriver, par leurs luttes, a quelque chose 
a 'un peu plus haut. 

Mais ceux qui n'ecoutent rien, ceux dont 
le cceur se tourne du bien vers le mai, ceux 
dont les regards de l'ame sont toujours tournes 
en bas et jamais en haut—ceux-la n'eviteront 
pas leur punition et renaitront en des corps 
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d'animaux et feront penitence pour ieurs nom-
breux peches. 

Ce sera peut-etre la la raison pour laąuelle 
les Chinois ne tuent jamais un animal inutile-
ment, et pour laąuelle le premier commandement 
du Boudhisme est: — „Tu ne tueras point". 

Ecoutez les commandements de Boudha et 
demandez-vous ensuite a vous-meme si nous 
avons veritablement le droit de condamner 
comme paienne une religion ou une morale 
(appelez cela comme vous voudrez), qui est 
basee sur les lois suivantes: 

Tu ne tueras point. — Tu ne voleras point. — 
Tu vivras chaste et honnete. — Tu t'abstiendras 
toi-meme de conseils fallacieux. — Tu ne 
mentiras point. — Tu ne jureras point ni ne 
maudiras point. — Tueviteraslesmots(pensees?) 
honteux. — Tu seras desinteresse. — Tu 
ne te vengeras point. — Tu ne seras point 
superstitieux. 

Mais ąueląue pur ąue put etre le Boudhisme 
primitif, il degenera bientót en idolatrie. Le 
si sublime Nirvana depassait 1'intelligence du 
peuple; aussi fut-il bientot remplace par le 
„pays pur de 1'Occident", ce qui, pour les 
fideles, etait une recompense plus palpable. 

Ce pays a ąueląues rapports avec le paradis 
des Mahometans, a l'exception cependant que 
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les seduisantes houris n'y sont pas admises. 
II pourrait peut-etre plutot etre compare avec 
la nouvelle Jerusalem, la Terre Promise des 
Israelites. 

Ce „pays pur de FOccident" est entoure 
par sept rangees de montagnes, par sept rangees 
de filets de soie, par sept rangees d'arbres, et, 
au milieu, se trouvent les sept lacs saints. 
L'eau est pure comme le cristal, et sur cette 
eau flottent des fleurs de lotus gigantesąues, 
merveilleusement belles; le sable rutile comme 
de For, et les rives sont parsemees d'eclatantes 
pierres precieuses. L'air repand les plus doux 
parfums, et une musiąue celeste, glorifiant la 
Divinite, resonne partout et dans tout, dans 
le chant des oiseaux multicolores, dans le doux 
bruissement des feuilles et dans les ames des 
bienheureux. Leurs corps seront purs, formes 
des fleurs saintes du lotus. Ils ne mangeront 
pas et ne ressentiront pas la faim; ils ne boiront 
pas et ne seront pas alteres; ils ne dormiront 
point et pourtant ils ne seront pas fatigues. 

Tel est le „pays pur de FOccident", le paradis 
terrestre, sensuel, ne de la superstition. 

Quelques notions chinoises sur l'univers, dans 
la grandę signification du mot, s'accordent 
assez avec certaines considerations philosophi-
ques actuelles. Tout, disent-ils, „peut etre 
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reduit a deux idees principales: 1'ame et 
la matiere. C'est ce que nous avons deja 
nomme yang et yin. L'ame ou yang est 
l'element createur, actif, małe; c'est „le Ciel". 
La matiere ou yin est 1'element qui reęoit, 
l'element passif, l'element femelle; c'est „la 
terre". 
• Ces deux elements se lient et ils forment 
la vie — 1'homme. L'homme est donc ce qu'il 
y a de plus eleve, il est le fruit de la naturę, 
le resultat de la reunion des elements primitifs, 
la force et la matiere originale. 

Cela explique pourquoi le mariage est si 
honore en Chine. 

C'est la confusion du yang et du yin, du 
masculin et du feminin, qui cree un nouvel 
etre. C'est une liaison momentanee de l'ame 
et de la matiere. Confucius a aussi 1'idee de 
Trinite. L'unite est l'univers, est tout, et se 
compose du ciel, de la terre et de 1'homme. 
Au ciel appartiennent toutes les etoiles et les 
planetes; et a la terre, tout ce qui est sur la 
terre: l'eau, le feu, l'air, la terre, les orages, 
la pluie, etc. et 1'homme est entre ces deux 
elements. Formę par les deux, il appartient a 
tous deux et formę un chainon qui les relie 
l'un a Pautre. 

Cependant, comme je l'ai deja dit, les diffe-
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rentes religions de la Chine se sont confondues 
partiellement les unes dans les autres, et la 
superstition a fait disparaitre en grandę partie 
la religion pure. Les disciples de Confucius 
ne pouvaient pas se contenter d'une idee 
abstraite, et bientot des dieux naąuirent partout. 
Les etoiles, les montagnes, les rivieres, les 
arbres, etc., tout fut peuple de bons 
et de mauvais genies, et le peuple 
les prie avec ferveur. 

Quoique les savants aient toujours 
violemment combattu 1'idolatrie et 
principalement le Boudhisme et le 
Taouisme, il est pourtant remarąua-
ble que, avant de faire leur examen, 
ils n'aient jamais neglige de porter 
leurs offrandes au „dieu de la litte-
rature" du Taouisme. 

Meme la croyance a Sjang-Te, 
la divinite personnelle, existe encore; 
cependant 1'empereur seul a le droit 
de 1'adorer. Le peuple ne peut 
qu'obeir a ses lois. 

Et pourtant les lois religieuses des Chinois 
sont si pratiąues! Ils doivent honorer leurs 
parents, aimer leurs freres, obeir a leurs princes, 
etre contents de leur sort, ne prendre part i 
aucune revolte et — payer leurs impots(!) 
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On voit que les bases de la philosophie 
chinoise sont vraiment elevees, mais le resultat, 
les conseąuences sont tellement terre a terre! 
Leur morale est un Pegase qui, d'un vol 
puissant, voudrait s'elever jusqu'aux cieux; 
mais on lui a arrache les pennes, ignorant a 
quoi servaient ses ailes; on l'a attele a la 
charrue, et le noble animal fait l'ouvrage d'un 
boeuf de trait. 

XXVIII . 

Nothing so true as what you once lett fali 
„Most women have no character at all" 

Matter too soft a lasting mark to bear 
And best distinguished by black, brown or fair. 

Tel etait le dur jugement du satirique 
Alexandre Pope sur les femmes, et quoique 
nous ne puissions partager entierement son 
opinion par trop severe, il nous faut cependant 
avouer que le caractere de la femme est moins 
saillant que celui de 1'homme. 

„Une femme est toujours une femme", qu'elle 
soit blanche ou noire ou jaune, son caractere 
reste le meme, quoique, dans certains cas, il 
soit plus cache; et, dans d'autres cas, plus 
decouvert. Cependant je me garderai bien 
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d'analyser le caractere meme des dames chi-
noises, et de chercher a mettre de 1'ordre 
parmi tant de tetes; car, quoique „das ewige 
weibliche" m'ait toujours interesse (et comme 
homme cela est pardonnable), je me sens trop 
peu competent dans 1'affaire pour oser emettre 
un jugement la-dessus. 

Un poete ne dit-il pas: 

A maiden's heart is like the sea 
With its unknown depths and mystery. 

Et comment oserais-je approfondir quelque 
chose de si impenetrable. 

Mais je puis bien donner une 
description de la vie des femmes chi-
noises, de leur influence sur les hom-
mes, de leur position; citer quelques 
recits historiques, et communiquer ce 
que j'ai moi-meme observe en Chine. 

Tout d'abord je dois dire que, dans 

/

ce pays, la femme est beaucoup plus 
haut placee que chez la plupart des 
peuples les moins civilises. II faut aussi 
s'attendre a cela; car les Chinois, 
quoique leur civilisation ne soit pas 
a la hauteur de la notre, ne peu-
vent cependant pas etre consideres 
comme une race non civilisee. 
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„Les egards que 1'on a envers la femme, a 
dit quelqu'un, peuvent servir de mesure pour 
juger du degre de civilisation auquel un peuple 
atteint." II y a certainement beaucoup de vrai 
dans ces paroles. C'est la femme qui donnę 
du courage a 1'homme, et lui fait prendre les 
armes pour chasser l'ennemi qui menace son 
pays, ses foyers, sa femme et ses enfants. 
Mais c'est aussi la femme qui donnę a 1'homme 
l'amour d'un travail paisible. Elle adoucit ses 
moeurs grossieres; elle ennoblit son caractere; 
et elle lui montre le but de sa vie. Elle lui 
apprend a travailler, non pas pour lui, mais 
pour sa femme et ses enfants. 

Et sa vie a plus de valeur sous 1'influence 
de la femme, car maintenant cette vie est respon-
sable de l'existence de sa femme et de ses 
enfants. II n'est plus librę; mais il est lie par 
de doux liens; il s'est engage a remplir un 
devoir. 

C'est ce que les Chinois ont parfaitement 
compris; et c'est aussi pourquoi le mariage est si 
honore chez eux, et que la vie de familie est 
prise comme exemple pour le gouvemement 
de leur empire. „Lorsqu'un homme est une 
fois marie et qu'il a des enfants, disent-ils, 
alors il y a moins de danger qu'il prenne part 
a la revolte, qu'il se rangę parmi les brigands, 



Croquis chinois. 317 

ou qu'il expose sa vie en commettant des 
crimes. II restera un sujet paisible et indus-
trieux, evitera les mauvaises compagnies, et 
consacrera tous ses efforts a pourvoir, par 
l'activite et le travail, aux besoins 
de sa familie." 

Les Chinois sont monogames 
et ne peuvent avoir qu'une seule 
femme legitime. Cette femme 
doit a son rnari l'obeissance 
complete; et, d'apres les lois, les 
femmes n'ont presąue pas de 
droits. Dans tout autre pays, cela 
pourrait amener des ąuerelles 
de menage, mais dans le Celeste 
Empire, cela se passe encore 
assez bien. Le Chinois est calme 
et tranąuille de sa naturę, et la 
femme est habituee a 1'obeis-
sance des sa plus tendre jeunesse. 
Ajoutez a cela que les epoux 
ne se trouvent en contact l'un 
avec 1'autre qu'a de rares inter-
valles, et que les femmes ne 
peuvent jamais s'occuper des affaires des hom-
mes. 

Si, en Chine, la femme n'a presque pas de 
droits, l'homme en a d'autant plus. II est 
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vrai qu'il ne peut pas prendre une seconde 
femme legitime, mais il peut divorcer, et cela 
est excessivement facile en Chine — beaucoup 
plus facile qu'en France. Un des sept cas 
suivants est suffisant pour un divorce immediat: 
1° desobeissance au beau-pere ou a la belle-
mere; 2° sterilite; 30 adultere; 40 jalousie; 
5 0 lepre; 6°. bavardage; 70 vol (du cote de 
la femme, naturellement). 

Contrairement a tout cela, la femme n'a 
jamais le droit de demander le divorce; quand 
meme elle serait maltraitee au plus haut point 
par son mari. La consequence en est naturelle-
ment que les femmes cherchent a acquerir, 
par lajdou££ur»_du pouvoir sur leur mari; car, 

"ŚlTse trouvait une espece de Xantippe parmi 
elles, 1'homme s'en debarrasserait immediate-
ment; ou, ce qui serait encore pis, il la 
vendrait. 

Et les femmes peuvent exercer une bien-
faisante influence, par leur etat de femme, 
sur tous les hommes, meme sur les Chinois, 
et developper ce qu'il y a de noble dans 
leur caractere. 

II est vrai que, dans les livres, on lit souvent 
des recits demontrant le miserable esclavage 
des femmes chinoises, et parlant de jeunes 
filles qui preferent le suicide au mariage; mais 
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il ne faut pas oublier que celui qui raconte 
ces choses, ne voit, etant etranger, que peu 
de chose de la vie de familie interieure 
des Chinois^ et que nous ne connaissons que 
les mariages malheureux, tandis que nous 
n'apprenons absolument rien de ce qui se 
passe dans les autres menages. Heureux les 
peuples qui n'ont pas d'histoire—Heureuse la 

familie dont les voisins n'ont rien de particu-
lier a raconter. 

On lit et 1'on entend souvent des recits 
dans lesąuels il est ąuestion de jeunes fiancees 
qui se suicident avant le mariage. Une fois 
meme il est arrive que huit jeunes filles se 
sont liees dos a dos, et se sont jetees ensuite 
dans la riviere pres de Canton. Mais ce qui 
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les a conduites a cet acte de desespoir, ce n'est 
pas tant la crainte de la vie conjugale ou la 
pensee qu'elles seront liees a un homme qu'elle 
n'ont jamais vu avant le mariage, que la 
crainte de la belle-mere. 

Meme chez nous, dans notre pays, les 
belles-meres n'ont pas deja une trop bonne 
renommee, et la description des frayeurs causees 
au gendre par la simple annonce de leur visite 
a fourni d'amples sujets aux ecrivains humo-
ristiques. 

La belle-mere donc, c'est-a-dire la belle-mere 
europeenne de l'ecrivain humoristique, est le 
mauvais genie du gendre, tandis que la bru 
la considere comme un ange gardien et comme 
un croquemitaine en meme temps, auquel il 
suffit de faire allusion pour forcer l'epoux i 
1'obeissance. 

Comme il fallait s'y attendre, la situation, 
dans le Celeste Empire, est diametralement 
opposee. La, ce n'est pas le gendre qui a 
peur de sa belle-mere, mais c'est la bru qui 
se sent mai a 1'aise lorsque, apres une petite 
querelle de menage, son mari lui dit: „Ma. _ 
chere, j'ai invite maman a venir passer quelques 
jours chez nous". 

On comprendra que cela est loin d'etre une 
nouvelle agreable pour la jeune femme, si 1'on 
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sait que la belle-mere a, sur sa belle-fille, les 
memes droits que ceux qu'elle a sur ses propres 
enfants. Souvent les belles-filles sont horrible-
ment maltraitees par elles; et mainte femme, a qui 
sa belle-mere rendait la vie par trop amere, a 
eu recours a une dose d'opium. 

La „flirtation", ou ce qu'on nomme faire la 
cour a une jeune filie dans Tintention de 1'epouser 
ensuite, est une chose inconnue dans 
le Celeste Empire. Lorsqu'un fils a 
atteint l'age nubile, sa familie cher-
che pour lui une femme qui lui 
convicnne. L'homme lui-meme 
consent a laisser le choix librę a 
ses parents. II sait qu'i!s ne recher-
chent que son bonheur, et que, 
mieux que lui-meme, ils sauront 
juger quelle est la femme qui lui 
convient le mieux. 

Pour cela, on se sert toujours 
d'un intermediaire, qui se charge 
des negociations entre les deux 
familles. Si tout s'arrange a souhait, les jeunes 
gens sont fiances, et l'on s'adresse a des 
diseuses de^bonne aventure afin de fixer un 
heureux jour pour le mariage. 

Alors le flance ,fait faire deux grandes cartes 
sur lesquelles sont indiquees toutes les parti-

21 
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cularites des fianęailles. Sur la carte qu'il 
conserve pour lui, se trouve 1'image d'un dragon, 
et sur la carte qu'il donnę a la fiancee, il y 
a 1'image d'un phenix. L'une et 1'autre carte 
sont ornees de petits morceaux de soie rouge; 
cet usage a son origine dans la legende 
suivante : 

II y avait une fois, il y a plus de mille ans, 
un jeune homme nomme HWouj. Un soir 
qu'il se promenait dans les environs de la 
ville de Soung, il vit un vieillard qui lisait 
dans un livre au clair de la lune. 

— Tres venerable pere, que faites-vous la? 
demanda le jeune homme avec toute la deference 
voulue. 

— Je lis, repondit le vieillard, dans le livre 
ou se trouvent ecrites toutes les fianęailles entre 
hommes et femmes. J'ai sur moi deux cordons 
rouges; et lorsąue j'ai lie deux noms au moyen 
de ces cordons, il faut absolument que mariage 
s'ensuive entre ces deux personnes, et rien 
sur la terre ne peut s'y opposer, ni empecher 
ce mariage. 

Le jeune homme, qui etait encore celibataire, 
fut tres intrigue par cette reponse, laquelle 
1'interessait au plus haut degre, et il demanda : 

— Et mon mariage a moi, est-il aussi deja 
fixe ? 
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— Certainement, mon fils; vous vousmarierez 
avec la petite filie d'une femme qui tient, dans 
la partie septentrionale de la ville, une petite 
boutiąue ou elle vend des legumes. 

Le jeune homme se mit aussitot a la recherche 
de cette femme, et il ne tarda pas a la rencontrer; 
mais il vit alors, a son grand etonnement, que 
sa futurę fiancee etait encore une toute petite 
enfant agee d'un an seulement. Cetait un affreux 
petit monstre qui poussait des cris si horribles 
que HWouj resolut de mettre, coute que cou te, 
des batons dans les roues du destin. II chargea 
-un bravo, qu'il paya bien, de tuer 1'enfant; 
et il ne se sentit 1'esprit tranquille que lorsqu'il 
eut reęu la nouvelle que la chose etait faite. 

Plusieurs annees apres il epousa une jeune 
filie d'une grandę beaute, la filie d'un prefet. 
•Comme il remarqua que sa fiancee portait 
toujours une fleur artificielle au-dessus de l'un 
de ses sourcils, il lui en demanda la raison. 

— Je ne suis que la filie adoptive du prefet, 
repondit-elle. Je suis la filie de son frere, qui 
mourut a Soung, alors que j'etais encore toute 
petite. La, on me plaęa pendant quelque temps 
chez une marchande de legumes qui demeu-
rait dans la partie septentrionale de la ville. 
Un iour que je me trouvais dans la rue avec 
ma mere adoptive, il vint un homme mechant 
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qui marcha sur moi et me donna un coup 
sur la tete. Je gueris cependant, mais la bles-
sure laissa une cicatrice, et voila pourąuoi il 
me faut toujours porter une fleur artificielle a. 
cette place. 

Et c'est depuis ce 
jour que 1'on a mis 
un petit morceau de 
soie rouge sur toutes. 
les cartes de fianęail-
les. 

Les familles echan-
gent mutuellement 
des presents: des co-
mestibles, un cochon 

vivant ou bien une. 
oie et un canard. 

On considere 
ces deux der-

niers presents comme des symboles [de fidelite 
conjugale. 

Enfin le grand jour approche, et la fiancee 
est portee en grandę pompę, accompagnee 
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d'un cortege, musiąue en tete, vers la demeure 
de son futur maitre. Celui-ci attend a Fentree, 
et ouvre, avec une clef qu'on lui remet, le 
palanąuin ferme, releve le voile de sa fiancee 
et lui donnę trois petits coups du bout de 
son eventail, en signe que, dorenavant, elle 
doit le considerer comme son seigneur et maitre. 

Puis elle descend de son palanąuin, et deux 
femmes „porte-bonheur" la soulevent par-dessus 
un petit feu qui brule sur le seuil de 1'habi-
tation. 

Dans la maison du flance a lieu le repas 
de noces, mais Fetiąuette defend a la fiancee 
de rien manger. Une coupe remplie de vin 
est videe par le fiance et la fiancee, et le 
mariage est conclu. 

Conclu a la mode chinoise; c'est-a-dire que 
la femme est liee a Fhomme, et que celui-ci 
reste librę de faire tout ce qu'il veut. Chez 
les pauvres, souvent dans leur rage du jeu, 
ils jouent leur femme sur un coup de de; ou 
bien ils la vendent ąuand ils ont besoin d'ar-
gent. 

Cependant, comme je 1'ai deja dit, ce sont 
la des exceptions. En generał, je crois que la 
vie conjugale de la femme chinoise peut etre 
avantageusement compare avec le sort de 
beaucoup de ses blanches sceurs. 
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On ne saurait dire le nombre des arcs-de-
triomphe, en pierre magnifiąuement sculptee, 
eleves a la memoire des femmes qui, lorsąue 
leur mari leur fut enleve par un trepas pre-
mature, prefererent le suivre dans la tombe, 
plutot que de lui survivre. 

Dans ces cas, les femmes commettent un 
suicide: elles se 
pendent publique-
ment. Cette cruelle-
eshibition ressem-: 
ble beaucoup a une 
fete. Une foule 
compacte se presse 
autour de l'echa-
faud. Tous ont leurs 
habits de fete. Voici 
le cortege. La musi-
que chinoise fait 
entendre ses sons 
aigus, et tous les 
yeux sont tournes-
vers le palanquin 

dans lequel est assise 1'hero'ine du jour. 
Elle a mis ses plus precieux vetements; 

elle monte courageusement a 1'echafaud, et 
adresse a ia foule une courte allocution. Puis 
elle se passe la corde autour du cou et se 
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couvre la figurę d'un petit foulard de soie 
rouge. On renverse le banc sur leąuel repo-
saient ses pieds, et la suicidee reste suspendue 
dans l'air, tandis que, de ses mains elle fait 
encore les saluts „tsjin-tsjin" jusqu' a ce qu'elle 
perde connaissance et entre dans la mort. 

Alors s'eleve presque une veritable bataille 
parmi la foule, qui cherche a s'emparer d'un 
petit bout de la corde; car, de meme que 
chez nous, il existe la aussi cette croyance 
superstitieuse selon laquelle un morceau de 
corde de pendu porte bonheur. 

XXIX. 

La sombre Afrique, le pays ou aucun rayon 
de civilisation n'a encore pu penetrer, n'est 
pas le seul pays ou les jeunes filles sont vendues 
comme esclaves. J'ose meme presque affirmer 
que cet usage existe encore dans tous les pays 
orientaux, quoique l'observateur superficiel ne 
s'en aperęoive peut-etre pas; car 1'indigene 
se defie de 1'Europeen qui 1'interroge sur ce 
sujet; et, a moins qu'il ne connaisse les raisons 
de la curiosite de celui-ci, il niera pertinemment 
qu'on vende jamais de jeunes filles. 

Cependant c'est une triste verite que, dans 
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1'Asie orientale, il se fait un commerce regulier 
de jeunes filles esclaves; mais comme ce 
commerce ne se fait jamais publiąuement, il 
est impossible de 1'empecher. 

A Singapore, on peut, par des personnes 
intermediaires, acheter des jeunes filles japonai-
ses, pour la somme de 150 a 300 dollars, selon 
leur exterieur et leur age. A Pinang, on vend 
beaucoup de jeunes filles Hindoues, lesąuelles 
naturellement appartiennent a une classe 
inferieure, ou peut-etre n'appartiennent a aucune 
classe, et sont importees de 1'Inde anglaise. 
Les Malais ne vendent pas facilement leurs 
jeunes filles aux Europeens, mais plutot les 
uns aux autres. 

Un jour, dans le pays interieur de lapresqu'ile 
de Malacca, il vint dans mon camp un Chinois 
qui disait vouloir m'entretenir sur certaines 
choses. L'homme a la longue-natte commenęa 
d'abord, selon la coutume chinoise, par me 
parler de toute autre chose, mais finit par me 
dire, apres de nombreuses circonlocutions, qu'il 
avait a vendre deux jeunes filles chinoises. La 
plus jeune (agee peut-etre de seize a dix-huit 
ans) me couterait, disait-il, 150 dollars, et la 
plus agee 180. Cela m'etonna, car la plus jeune 
etait beaucoup plus jolie; et je lui demandai le 
motif de cette difference de prix. II me repondit 



Croguis chinois. • 329 

que la plus agee etait beaucoup plus forte et plus 
propre aux occupations du menage, et qu'auss 
elle etait tres apte aux travaux agricoles. On 
voit que les Chinois sont tres pratiques en 
tout, alors meme qu'il s'agit de mariage. Le 
Chinois s'en retourna naturellement sans que 
nous eussions fait affaire, mais il est probable 
qu'il aura trouve a placer sa marchandise chez 
l'un ou 1'autre de ses congeneres. 

Non seulement les mandarins de la Chine 
achetent ordinairement leurs concubines, mais 
souvent ils se les ofifrent comme presents les 
uns aux autres. Les prix d'une jeune filie en 
Chine different naturellement beaucoup. Quel-
ques-unes, belles femmes et bien elevees, se 
vendent jusąu' a 5000 dollars et plus, tandis 
qu'au contraire d'autres sont livrees presque 
pour rien. 

Comme preuve qu'on vend les jeunes filles 
absolument comme nous vendons chez nous 
des biens ou des marchandises, je donnę ici 
la traduction d'un acte de vente d'une jeune 
filie chmoise. L'original est tombe par hasard 
entre mes mains, et je l'ai fait traduire. II est 
ecrit avec un pinceau sur du papier chinois 
ordinaire et contient ce qui suit: 

„II a ete conclu entre Wang Sjing Foe et 
Woe Kwa Sin, dont la premiere nommee a 
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une filie, que celle-ci est vendue au premier 
nomme, au moyen des intermediaires Fang 
Kwie, etc. parents de la venderesse. Le prix 
d'achat est de 750,000 petits cash (125 dollars 
ou 140 florins environ), et l'acheteur a le droit 
de faire de la jeune filie ce qui lui plaira, 
sans que la venderesse puisse s'y opposer. 
Cet acte sert de preuve que la vente est conclue, 
que 1'acheteur a integralement acquitte le prix, 
et que la venderesse lui a livre sa filie en 
presence des«personnes intermediaires. . . ." 
Suivent les signatures des interesses. 

Tout mandarin a des concubines, dont le 
nombre depend de son rang et de sa fortunę. 
Ces concubines habitent sous le meme toit 
que sa femme legitime et remplissent proprement 
dans le menage les devoirs de domestiques. 
Dans tous cas elles doivent 1'obeissance a la 
femme legitime. Elles occasionnent beaucoup 
de chagrin et beaucoup de discordes dans 
nombre de menages, et cette institution ne 
peut pas etre tres agreable a la femme legitime. 
Elle ne peut pas meme se montrer jalouse, 
si cela etait, le mari a le droit de s'en defaire. 
(Voyez ce que nous avons dit precedem-
ment). 

Quant a l'exterieur, les femmes chinoises 
ne sont pas belles, du moins pas a notre 
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maniere de voir. Font exception cependant, 
les filles de bateau de Canton et les belles 
Tartares, avec leurs fraiches couleurs et leurs 
beaux yeux noirs. Quand un jeune homme 

chinois reve de son ideale, alors lui apparait en 
songe une jeune filie aux etroites epaules fuyantes 
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et avec des pieds pas beaucoup plus grands 
qu'une boite d'allumettes d'un sou. Son etroit 
visage angulaire, aux traits saillants, est couvert 
d'une couche de fard, et, sur cette premiere 
couche, elle a, de sa main artistiąue, dessine 
des joues d'un rouge pale, des levres vermeilles 
et des sourcils purement arrondis qui doivent 
charmer le cceur de 1'homme. 

La femme chinoise est fiere de ses ongles 
longs, et pour empecher qu'ils se brisent 
ou s'abiment, elle porte au bout de ses doigts 
de petits etuis d'argent ou d'or; et, sous 

ces enveloppes, souvent tres artistement tra-
vaillees, les ongles peuvent croitre en toute 
securite, jusqu'a ce qu'ils aient atteint une 
longueur de quatre ou cinq centimetres. Les 
petits pieds microscopiques des belles de Canton 
sont connus du monde entier, et le plus grand 
orgueil de la femme chinoise est d'avoir les 
pieds aussi petits que possible. Lorsqu'elle 
n'etait encore qu'un nourrisson, sa mere 
commenęait deja a envelopper ses petits pieds 
dans de la toile. Les liens sont de plus en 
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plus resserres a mesure que l'enfant~devient plus 
agee, et c'est ainsi que la croissance du pied 
a ete entravee sans cependant que 1'enfant 
en ait ressenti aucune douleur. Elle ne peut, 
pour ainsi dire, pas du tout marcher sur son 
moignon difforme; mais cela est d'ailleurs 
inutile pour une dame, car elle ne sort qu'en 
palanąuin. 

Cependant les femmes du peuple, qui sont 
obligees de vaquer a de lourds travaux, ont 
aussi les pieds lies, et c'est un triste spectacle 
de voir ces femmes marchant difficilement dans 
les mes en s'appuyant sur un baton, bien 
qu'elles-memes ne se plaignent nullement. La 
mode d'ailleurs le veut ainsi, et pour obeir a 
cette deesse, il n'y a aucune douleur ni aucun 
malaise qu'une femme ne puisse souffrir ou 
dont elle se plaigne. Dans quelques pays on 
perce les narines et les oreilles pour y attacher 
des ornements d'argent; dans d'autres, la mere 
presse le faible crane de son nourrisson entre 
deux petites planches pour le rendre plus 
pointu, et il y a aussi des races chez lesąuelles 
les femmes se serrent le corps a la taille. II est 
facile de comprendre que cette derniere maniere 
de se deformer est la plus dangereuse, et 
entraine meme souvent la mort apres soi. 

Les petits pieds des dames chinoises, de-
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pourvus de bas et de liens n'ont rien de beau 
a la vue. Toute ressemblance avec un pied 
quelconque a disparu, et ce n'est plus qu'une 
masse informe. Cependant les hommes ne voient 
que rarement les pieds nus de leurs femmes, 
car celles-ci n'otent jamais leurs bas en presence 
-du mari. 

Les rapports entre 1'homme et la femme 
sont aussi tout autres que chez nous. La femme 
habite dans les appartements des femmes, 
lesquels sont situes dans la partie posterieure 
de la maison, et l'etranger n'y penetre que 
tres rarement. Jamais 1'homme et la femme 
ne se montrent ensemble en public, et quoique 
j 'aie cent fois rendu visite a des mandarins, 
je n'ai encore jamais vu leurs femmes. Ils ne 
parlent non plus jamais d'elles, et, selon 
l'etiquette chinoise, il serait meme impoli de 
s'en informer. 

XXX. 

Les femmes chinoises sont, du moins d'apres 
ce qu'on m'en a dit, aimables et d'une humeur 
douce. Elles passent la plupart du temps a des 
travaux de broderie et a leur toilette, et, quand 
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on voit une dame chinoise, il est facile de 
comprendre qu'en effet, elles doivent passer 
beaucoup de temps a cette derniere occupation. 
Comme elles voient tres peu leur mari, et, 
ainsi que la plupart des femmes, aiment beau-
coup a causer, I'apres-midi se passe souvent 
a rendre des visites chez des amies mariees. 
Mon impression generale sur les femmes chinoises 
est qu'elles sont douces, 
qu'elles aiment beaucoup la 
societe et qu'elles sont,comme 
les enfants, folles de toutes 
sortes d'amusements. 

Les Chinois leur attribuent 
encore beaucoup d'autres 
vertus, mais, en generał, je 
crois que le caractere des 
femmes chinoises ne differe 
pas enormement de leurs 
blanches sceurs, quoique, par 
leur education, et, peut-etre 
aussi, par leur nourriture plus legere, elles soient 
plus disposees a la douceur. Une femme d'une 
volonte aussi ferme et d'un developpement 
intellectuel aussi etendu que celui de Fimperatrice 
doit certainement etre consideree comme une 
exception. Bien que je n'aie pas encore parle 
beaucoup sur les particularites des femmes 
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chinoises, je terminerai cependant ces croąuis 
par une petite histoire, laąuelle est tellement 
remarąuable que la plupart des auteurs qui 
ont ecrit sur le Celeste Empire, en ont fait 
mention. 

II y a plusieurs siecles deja, demeurait en 
Chine, ainsi raconte la legende, un philosophe 
nomme Tsjouang-Tse, plus^ tard disciple de 
Lao-Tse, le fondateur du Taoisme. Tsjouang-
Tse prit comme troisieme femme une jeune 
filie tres jolie, et, afin de pouvoir mieux s'adonner 
a ses reflexions philosophiąues, il se retira avec 
elle dans un endroit tranąuille, et refusa toutes 
les offres qui lui furent faites pour qu'il acceptat 
un plus haut emploi parmi les fonctionnaires 
de l'etat. 

Un jour qu'il se promenait, plonge dans 
ses reflexions, il s'aperęut tout a coup qu'il se 
trouvait au milieu de nombreux tombeaux. 
Sur une tombe encore a peine refermee etait 
assise une jeune femme en grand deuil et 
occupee a rafraichir la tombe avec un grand 
eventail blanc (le blanc est la couleur du deuil 
en Chine). 

La curiosite du philosophe fut ainsi excitee 
et il demanda a la femme ce qu'elle faisait 
la. Elle lui repondit en sanglotant que cette 
tombe recouvrait les restes de son mari 
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tendrement aime. Maintenant, helas! il l'avait 
ąuittee, et sa vie, a elle, etait detruite pour 
toujours. 

— Mais, ma filie, demanda Tjouang-Tse, 
que faites-vous avec cet eventail? 

— Nous nous aimions tant, 
repondit-elle, que lorsque mon 

mari sentit que nous allions 
nous separer, il me fit 

promettre de ne jamais 
me remarier avec un 

autre, avant que 
la terre de sa 

tombe ne fut 
complete-

ment 

sechee; et maintenant, poursuivit-eIle, en re-
pendant un nouveau torrent de larmes, main-

22 
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tenant la terre de cette tombe ne veut pas se 
secher, quoi que j'y fasse depuis de longues 
heures que je viens la avec mon eventail. 

— En effet vous etes bien h plaindre, dit 
le sarcastique philosophe, attendez quejevous 
aide un peu; peut-etre la tombe sechera-t-elle 
plus vite. 

La veuve accepta l'offre avidement et donna 
au philosophe un eventail blanc, absolument 
semblable au sien. Le philosophe possedait 
une puissance mysterieuse par laquelle il conjura 
les zephirs, de telle sorte que la tombe fut 
bientot seche. La jeune femme, rayonnante de 
bonheur, remercia le philosophe et le ąuitta 
bientot, le laissant plonge dans de profondes 
reflexions. 

Lorsque Tsjouang-Tse rentra chez lui, il avait 
encore a la main l'eventail blanc, et sa femme, 
dont la jalousie etait ainsi excitee, lui demanda 
d'ou il venait. II lui raconta sa rencontre avec 
la veuve et conclut par ces paroles: „Vous 
voyez par la que les femmes sont aussi 
inconstantes que les eaux de 1'Ocean, Pendant 
la vie de leur mari, elles lui sont sincerement 
attachees, mais s'il vient a mourir, elles attendent 
avec impatience que la terre de son tombeau 
soit sechee. 

La femme du philosophe fut grandement 
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indignee de ces paroles. „Cette veuve, disait-
elle, etait une effrontee, une honte pour son 
sexe, et il etait indigne de juger toutes les 
femmes d'apres une seule. Une femme ne 
pouvait donner son coeur qu'une seule fois, et 
la colline qui recouvre la tombe de son mari 
recouvre aussi son coeur". Elle etait tellement 
en colere qu'elle arracha l'eventail des mains 
de son mari, le brisa en mille pieces et en 
jęta les morceaux. 

Peu apres Tsjouang-Tse tomba malade. Ce 
fut son lit de mort, et meme les plus tendres 
soius de sa femme furent impuissants a le 
rappeler a la vie. Peu de moments avant sa 
mort il la regarda en souriant tristement et 
lui dit: „II est bien dommage que vous ayez 
brise cet eventail; il aurait pu encore vous 
servir" . . . puis il mourut. 

Le cercueil renfermant le corps resta dans 
la chambre de paradę jusqu'a ce que les devins 
eussent fixe le jour des funerailles, et la maison 
retentit des cris de douleur de la femme 
profondement affligee. De nombreux amis et 
de nombreux disciples venaient chaque jour 
dans la maison pour rendre les derniers 
honneurs aux restes du grand maitre, et 
melaient leurs larmes a celles de la veuve. 

Malgre sa douleur elle resta toujours et tout 
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a fait femme, et, de temps a autre, ses regards 
eplores s'arretaient sur un jeune homme qui 
se trouvait dans la foule des affliges. Elle fit 
prendre, par un de ses serviteurs, des informa-
tions pour savoir qui etait ce beau jeune 
homme; elle apprit alors qu'il etait venu d'un 
pays eloigne pour suivre les leęons du philosophe, 
mais la mort avait ete plus vite que lui. La 
veuve et le jeune homme venaient chaque 
jour pleurer devant le corps, mais leurs pensees 
n'etaient pas aupres du defunt: les fleurs de 
l'amour cachaient le cercueil a leurs yeux. 

Le sentier de l'amour cependant est rempli 
d'embuches: il en fut de meme ici. La veuve 
brulait du desir de conclure le mariage, mais 
le jeune homme opposait toujours des difBcultes. 
II n'avait pas assez d'argent pour payer les 
frais des noces, et 1'on ne pouvait non plus 
celebrer des fetes sous le meme toit ou reposait 
un cadavre. Les femmes, surtout lorsqu'elles 
sont amoureuses, savent toujours se tirer d'affaire. 
Elle avait assez d'argent pour eux deux, et 
1'on pouvait placer le cercueil au fond du 
jardin dans une grange. 

II n'y avait donc plus rien qui s'opposat 
au mariage, et bientot la fete fut celebree avec 
grandę pompę. Alors que l'heureux couple se 
trouvait a table apres la ceremonie, le jeune 
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homme palit tout a coup et s'evanouit aussitot, 
a la grandę constemation de la fiancee qui 
se lamentait a grands cris et mettait tout en 
oeuvre pour le rappeler a lui. Le vieux domes-
tiąue du jeune homme, qui etait accouru dans 
la chambre en entendant ses cris, declara que 
son jeune maitre etait sujet a des attaques, 
et que ces attaques le prenaient presque 
chaque annee. „N'y a-t-il aucun moyen de le 
sauver," demanda la jeune mariee en sanglotant? 
„II n'y a qu'un seul remede, mais il est tres 
difficile de se le procurer. II faut lui faire 
boire, dans un verre de vin chaud, la cervelle 
d'un homme. Dans les cas precedents son pere 
faisait mettre a mort des criminels condamnes. 
Mais qu'est-ce que nous allons faire maintenant ? " 

— La cervelle d'un homme qui vient de 
mourir n'est-elle pas aussi bonne ? demanda 
la veuve, qui eut tout a coup une inspiration. 

— Oui, repondit le vieillard, mais ou peut-
on se procurer cela? 

— Je m'en charge, dit-elle. Et se munissant 
d'une hache, elle courut vers la grange. 

Rapidement elle fit voler le cercueil en eclats. 
Mais quelle ne fut pas sa stupefaction lorsqu'elle 
entendit un profond soupir sortir de la biere 
et qu'elle vit le corps se lever lentement et 
les yeux ouverts. 
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— Ma femme cherie, dit le revenant, donnez-
moi la main et aidez-moi a me relever. 

La femme se remit un peu de sa frayeur et 
temoigna la plus grandę joie; et lorsąue son 
mari rentra avec elle dans la maison, s'etonnant 
qu'on y celebrat une fete, que la femme ne 
fut pas en habits de deuil et qu'on eut place 
son cercueil dans la grange, elle sut, avec une 
ruse toute feminine, donner des explications 
sur toutes choses. Cependant ąuand le mari 
voulut diriger ses pas vers la salle a manger, 
la femme crut ,alors que tout etait perdu; mais, 
a sa grandę satisfaction, le jeune homme et 
le vieux serviteur avaient disparu sans laisser 
de traces. 

Tandis que la femme jurait jencore a son 
mari un amour eternel, le philosophe lui dit 
tout a coup: „Retournez-vous et regardez." 

par la porte" ouverte, leur apparurent 
deux figures: le jeune homme et son serviteur; 
mais 1'apparition disparut aussitot. Le philosophe 
declara alors a sa femme, qui etait comme 
petrifiee d'efifroi, que c'etait lui qui, par sa 
puissance mysterieuse, avait tout fait arriver 
ainsi, pour mettre a l'epreuve 1'amour et la 
fidelite qu'elle lui avait jures. 

La femme, remplie de honte, se retira dans 
sa chambre ou elle s'etrangla avec un cordon 
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de soie. Elle fut enterree dans le meme cercueil 
qui avait servi au philosophe. Tsjouang-Tse 
mit alors le feu a sa maison, ąuitta l'endroit 
et consacra le reste de ses jours a 1'etude de 
la philosophie. 

La plupart des philosophes semblent d'ailleurs 
avoir eu assez peu de chance avec le beau 
sexe, et cela explique peut-etre pourąuoi ils 
jugent les femmes aussi severement. Confucius 
disait: „Les femmes sont les etres les moins 
faciles de la terre. Lorsqu'on est trop familier 
avec elles, elles deviennent trop libres avec 
vous; et si on les tient a discance, elles ne 
sont pas contentes." Et un autre disait, par 
rapport au principe de la metempsychose, que 
le mariage avait ete institue seulement dans 
le but de donner a deux personnes qui, pendant 
leur vie anterieure, s'etaient haiies, 1'occasion de 
se tourmenter 1'une 1'autre autant que possible. 

Je me crois cependant oblige de briser une 
lance en faveur du beau sexe. La raison pour 
laquelle les philosophes calomnient ainsi les 
femmes, c'est qu'ils veulent tout classer 
philosophiquement, et cela ne convient pas du 
tout aux femmes. Ce qui charme justement 
chez une femme, c'est ce quelque chose de 
toujours changeant, ce quelque chose de myste-
rieux, ce quelque chose d'incomprehensible. 
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Et la philosophie, qui veut voir tout domine 
par des lois immuables, fait completement 
naufrage ąuand elle se risąue sur le terrain 
de ce qui touche a la femme. 

La science du philosophe est prosaiąue, 
1'etre de la femme est poetiąue, et ces deux 
elements seront toujours diametralementopposes 
l'un a Taulye. 

C'est par cette digression sur les femmes que 
je termine ces croąuis chinois. Je termine par 
ou j'aui,ais proprement du commencer, mais 
in.es lectrices ne doivent pas m'en vouloir. Les 
nombreux vices et defauts de mes „semblables-
hommes" m'offraient une plus riche matiere, 
et une suitę de recits doit ressembler a un 
diner en ceci: que ce n'est qu'au dessert 
qu'on apporte les mets les plus exquis. 




